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Les dangers du succès, l'agonie de l'ego et la porte du paradis
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​IL VAUT MIEUX LAISSER UN RÉCIPIENT VIDE QUE D'ESSAYER DE LE PORTER LORSQU'IL EST PLEIN.

SI L'ON CONTINUE À PALPER UNE POINTE QUI A ÉTÉ AIGUISÉE, CELLE-CI NE POURRA PAS CONSERVER LONGTEMPS SON TRANCHANT.

LORSQUE L'OR ET LE JADE REMPLISSENT LA SALLE, LEUR POSSESSEUR NE PEUT LES METTRE EN SÉCURITÉ.

LORSQUE LA RICHESSE ET LES HONNEURS CONDUISENT À L'ARROGANCE, CELLE-CI ENGENDRE LE MALHEUR.

LORSQUE LE TRAVAIL EST ACCOMPLI ET QUE LE NOM D'UNE PERSONNE SE DISTINGUE, SE RETIRER DANS L'OBSCURITÉ EST LE CHEMIN QUI MÈNE AU CIEL.

La vie n'est pas une simple mathématique. Elle est plutôt une énigme. Elle n'est pas non plus un arrangement logique. C'est plutôt un mystère. La voie des mathématiques est droite et claire ; les énigmes ne sont jamais droites et claires.

La solution de la logique est cachée dans sa semence. La logique ne mène jamais à rien de nouveau. Le mystère va toujours au-delà de lui-même.

Lao Tseu étudie ce mystère dans ces sutras. Nous pouvons le comprendre de deux manières. Si nous imaginons une personne parcourant un chemin absolument droit, nous pouvons voir qu'elle ne reviendra jamais au point de départ de son voyage. Mais si son chemin est circulaire, il reviendra forcément au point de départ. Un chemin circulaire ramène au point de départ du voyage.

La logique considère que la vie est linéaire. Le mystère prétend que la vie est circulaire. La logique occidentale, qui a si profondément influencé la conscience de l'homme, ne considère pas l'existence comme circulaire. En Orient, où l'on s'est efforcé de comprendre le mystère de la vie, qu'il s'agisse de Lao Tseu, de Bouddha ou de Krishna, l'existence a toujours été envisagée sous la forme d'un cercle. "Cercle" signifie que l'on revient au point de départ.

C'est pourquoi le monde terrestre a été décrit comme une roue. Samsara signifie roue. Il s'agit d'un cercle. Rien dans ce monde n'est droit, qu'il s'agisse des saisons de l'année ou de la vie elle-même. La vie se termine par la mort au point même où elle a commencé à la naissance. Lorsqu'un enfant naît, son tout premier pas dans la vie commence par sa première respiration. Un enfant ne commence à respirer qu'après sa naissance et un homme ne cesse de respirer qu'à sa mort. La vie s'arrête avec le souffle qui s'échappe. Le point de départ du voyage de la vie est le point même où la mort prend sa place. La vie est un cercle. Si nous comprenons cela dans la bonne perspective, nous pourrons suivre Lao Tseu.

Lao Tseu dit : "Ne poussez pas le succès jusqu'au bout, sinon il se transformera en échec". Si vous portez votre succès jusqu'au bout, vous l'aurez transformé en échec de vos propres mains. Si vous tracez le cercle de la célébrité, il ne peut s'achever que dans l'infamie. Si la vie s'écoule en ligne droite, Lao Tseu a tort, mais si son cours est circulaire, il a raison.

L'Orient n'a jamais écrit sa propre histoire, alors que l'Occident l'a fait, parce que l'Occident croit que tout événement qui se produit ne se répète jamais. Chaque événement est unique et ne peut donc être reproduit. Par conséquent, Jésus ne peut naître qu'une seule fois et jamais plus. Une nouvelle naissance est impossible.

Ainsi, toute l'histoire est datée de l'époque de Jésus. Elle est soit antérieure à Jésus, soit postérieure à Jésus. Nous ne datons pas notre histoire avant Rama ou après Rama. Tout d'abord, nous ne savons même pas quand Rama est né exactement. Cela ne signifie pas qu'un événement aussi important que sa naissance ait été omis dans la chronique de sa vie. Il s'agit là d'un fait intéressant, qui mérite qu'on s'y attarde. L'Orient n'a jamais cru qu'il fallait noter les événements de l'histoire, car il croyait fermement que rien n'était inimitable et que tout était voué à se répéter. Rama naît à chaque époque et renaîtra à chaque époque. Son nom changera, sa forme sera différente, mais l'original, l'événement de base ne changera jamais. Il continuera à se répéter.

Une histoire illustre ce point. On dit que le sage Valmiki a écrit le RAMAYANA bien avant la naissance de Rama. Nulle part au monde on ne croirait que Rama a pu naître longtemps après que Valmiki a écrit son épopée. Mais la naissance de Rama est un événement circulaire du point de vue oriental. Tout comme lorsqu'une roue tourne, une partie monte, puis l'autre, et la partie qui était en haut descend et celle qui était en bas monte. L'événement et la narration se suivent le long de la circonférence. Les Jainas croient que leurs Tirthankaras, les vingt-quatre, viendront à chaque époque. Les noms et les formes changeront, mais les circonstances se reproduiront.

C'est pourquoi l'Orient n'a pas jugé nécessaire d'écrire les événements historiques.

L'Orient a écrit les PURANAS. Puranas signifie ce qui est l'essence, ce qui se reproduira toujours. L'histoire est un enregistrement qui ne se reproduira jamais. Si la vie s'écoule en cercle, il n'est pas nécessaire de faire la chronique des dates de naissance et de mort de Rama. Tant que nous gardons à l'esprit le sens de la vie de Rama, son caractère intrinsèque, cela suffit. Il est inutile de consigner des informations secondaires telles que la date de sa naissance et celle de sa mort. Nous nous efforçons de ne conserver par écrit que ce qui ne sera pas répété. Il n'est pas nécessaire de consigner ce qui se produit encore et encore.

Le concept de l'Orient consiste à considérer la vie comme un flux circulaire. Cette compréhension est très importante. Tous les mouvements sont circulaires, qu'il s'agisse du mouvement des étoiles ou de la lune, du mouvement de la terre ou de la vie de l'homme. Aucun mouvement n'est rectiligne dans l'univers. Lorsque toutes les choses se déplacent sur leur propre orbite, la vie ne peut pas être la seule exception.

Le cercle a sa propre logique, son propre mystère : il se termine là où il commence. Quelle que soit la distance parcourue, nous revenons au même point que celui d'où nous sommes partis. Lorsque nous nous efforçons d'aller toujours plus loin, nous sommes peu conscients du fait qu'en allant plus loin, nous avons déjà entamé le processus de retour à la position de départ.

D'une certaine manière, la jeunesse est le contraire de la vieillesse. La vie ne peut s'arrêter autrement. Ainsi, plus une personne progresse dans sa jeunesse, plus elle se dirige vers la vieillesse. C'est exactement ce que Lao Tseu veut dire lorsqu'il affirme qu'il vaut mieux laisser un navire à moitié rempli que d'essayer de le traîner lorsqu'il est plein, car lorsqu'une chose est pleine, sa fin commence. Cela vaut pour tout, et pas seulement pour un récipient. Le récipient n'est qu'une illustration. Lorsqu'une chose est pleine, elle commence à s'éteindre.

C'est pourquoi Lao Tseu dit : "Si vous voulez comprendre la vérité de l'existence, souvenez-vous qu'il est propice de garder tous les récipients à moitié remplis". Mais c'est très difficile, car tout dans la vie est conçu pour être rempli. Lorsque vous commencez à remplir vos coffres, il est difficile de vous arrêter à mi-chemin. Si l'on fait abstraction de la richesse, quand on commence à remplir son estomac, il est difficile de s'arrêter à mi-chemin. Lorsque vous aimez quelqu'un, il est également difficile de s'arrêter à mi-chemin. Lorsque vous vous efforcez de réussir, il est impossible de vous arrêter à mi-chemin, car l'ambition ne peut pas se reposer à moitié. En réalité, l'ambition ne devient forte et vivante que lorsqu'elle arrive à mi-chemin, car c'est alors qu'elle est sûre d'atteindre son but. Mais plus vite nous essayons d'atteindre l'objectif, plus vite il commence à être détruit. Ainsi, chaque fois qu'une ambition est satisfaite, nous constatons qu'elle s'est éteinte.

Lao Tseu dit : "Arrêtez-vous à mi-chemin". S'arrêter à mi-chemin, c'est faire preuve d'indulgence. Mais la modération est très difficile. S'arrêter à mi-chemin dans tous les domaines de la vie, c'est la sobriété. C'est très difficile et cela exige de grands sacrifices, car lorsque nous atteignons le point médian, nous sommes assurés et encouragés par le fait que le but est proche et qu'il n'y a plus de raison d'abandonner. Lorsque vous avez franchi tous les obstacles et que vous êtes sur le point de monter sur le trône, il est impossible de s'arrêter. Il est facile de s'arrêter dans les premières étapes, car nous pouvons alors nous dire que cela n'en vaut peut-être pas la peine. On peut alors s'épargner le pénible voyage. La distraction et l'apathie peuvent aider à se retenir. L'éventualité d'une lutte et le manque de courage peuvent également être des obstacles.

L'homme peut s'arrêter au premier pas, mais lorsque le but est en vue - un pas de plus et le trône est à vous ! - Lao Tseu dit alors : "Stop !", car l'ascension vers le trône ne mène qu'à la descente. Que ferez-vous après vous être assis sur le trône ? Lorsque le fruit est mûr, il doit tomber.

Lorsque la réussite est totale, la mort est inévitable ; lorsque la jeunesse est à son apogée, la vieillesse s'installe.

Dès qu'une chose s'achève, cela signifie que la boucle est bouclée ; nous revenons une fois de plus au point de départ. Un vieillard devient aussi impuissant qu'un nouveau-né. Une vie fructueuse nous ramène à l'état de non-effectivité de l'enfant. D'une certaine manière, un vieil homme devient plus impuissant parce que l'enfant a ses parents pour s'occuper de lui, il n'est même pas conscient de son impuissance. Le vieillard, lui, n'a personne sur qui s'appuyer et le sentiment d'impuissance est difficile à supporter. C'est le résultat de tous les succès qu'il a remportés dans la vie ! Toute sa vie, l'homme développe des moyens pour se sauver. Mais le travail de toute une vie est perdu lorsqu'en fin de compte, il se retrouve plus démuni qu'un enfant.

En vérité, nous tournons en rond, mais nous n'en sommes pas conscients.

"SI NOUS CONTINUONS À TÂTER LE FIL DE L'ÉPÉE, ELLE PERD SON TRANCHANT." Il s'agit de la deuxième partie de la même énigme. La première partie est la suivante : "N'allez pas jusqu'au bout des choses, car vous les détruisez. Tu deviens le destructeur de la chose même que tu avais l'intention d'achever. Arrêtez-vous à mi-chemin avant que la roue ne fasse un tour complet." La deuxième partie de l'énigme, selon Lao Tseu, est la suivante : "En sentant une chose encore et encore, vous lui faites perdre sa netteté. Si vous tâtez sans cesse le tranchant d'une épée pour vous assurer qu'elle est bien aiguisée, le tranchant s'émousse". Mais c'est ce que nous faisons dans la vie ! Si je suis amoureux de quelqu'un, j'essaie de confirmer mon affection plusieurs fois dans la journée. Pour cela, j'utilise tous les moyens, directs et indirects. Mais une chose qui est expérimentée à plusieurs reprises perd de son effet. Ce sont les amoureux eux-mêmes qui tuent l'amour.

Ce n'est pas seulement vrai dans le cas de l'amour, mais dans toutes les facettes de la vie. Si vous êtes conscient de votre sagesse à tout moment, vous endormez l'intellect. Si vous êtes conscient de votre grandeur en permanence, vous contribuez à l'anéantir vous-même.

Comment se fait-il que la chose que nous ressentons constamment disparaisse ? Il y a des raisons à cela.

D'abord et avant tout, nous ne ressentons qu'à plusieurs reprises cette chose dont nous ne sommes pas sûrs. Nous savons au plus profond de nous-mêmes que le sentiment de confiance fait défaut. En essayant de nous rassurer, nous essayons constamment de faire la même expérience, mais chaque effort ne fait que faire perdre à la sensation son tranchant.

Le tranchant de l'arête n'est aigu que lors de son premier impact. Chaque expérience lui enlève un peu de son tranchant.

Les gens viennent me voir et me disent : "Nous avons vécu une expérience profonde lors de notre toute première méditation, mais maintenant il n'y a plus rien ! Ils sont désireux de ressentir la même expérience encore et encore. L'épée perd son tranchant à force d'être ressentie. Il en va de même pour la méditation. En fait, l'effort même de répéter une expérience la rend rassasiée ; et parce qu'elle est rassasiée, elle perd sa sensibilité. Si vous portez un seul type de parfum tous les jours, tout le monde, sauf vous, sera conscient de son odeur. La répétition quotidienne fait perdre à vos narines toute sensibilité à cette odeur particulière. Si vous voyez de belles couleurs jour après jour, vous deviendrez insensible à leur beauté. Cela ne se produit pas à cause des couleurs, mais parce que vos yeux n'y sont plus sensibles. La vie s'étiole lorsque nous exigeons et recherchons la répétition. La vie devient terne et morte.

Notre vie est devenue stérile et morte. Aucun matin ne semble se lever dans notre existence stérile, et le soleil n'envoie pas de nouveaux rayons. Aucune fleur ne s'épanouit, aucun oiseau ne chante une nouvelle chanson - tout est rassis et rance. Quelle est la raison de cette stagnation, de cette rancidité ?

En essayant de renouveler sans cesse une expérience, nous avons tendance à en tuer l'acuité. Si je vous tiens la main avec amour aujourd'hui, demain vous vous attendez à ce que je fasse de même. Si moi aussi je trouve l'expérience agréable, j'essaierai de vous tenir la main à nouveau. Ainsi, nous rendrons tous deux cette expérience de joie inefficace. Nos mains se rencontreront, mais il manquera quelque chose, et la joie éprouvée lors de la première rencontre ne sera plus là. Nous resserrons alors nos mains et tentons désespérément de retrouver les premiers sentiments, mais la joie s'estompe de plus en plus. Chaque tentative de conserver l'expérience devient la cause de son extinction. C'est ainsi que nous détruisons tout notre bonheur. Nous nous efforçons comme des fous de revivre chaque expérience et nous la tuons dans le processus même. La vie est très étrange. Elle est étrange dans le sens où des événements contraires se produisent. Celui qui ne fait aucun effort pour retrouver la même joie se retrouve à l'éprouver tous les jours. Et celui qui ne se préoccupe pas du tranchant de son épée la trouve toujours aiguisée.

On raconte qu'un jour, une grande confusion régnait dans une célèbre troupe de théâtre en Russie. L'acteur principal, qui devait jouer le rôle d'un bègue, tomba malade. Le spectacle était sur le point de commencer et la direction ne savait pas quoi faire. Mais quelqu'un a suggéré que le fils d'un homme riche du village était atteint d'un bégaiement incurable. Le garçon a été amené et, après une petite séance d'information, il était prêt à monter sur scène. C'est alors qu'un miracle s'est produit. Le garçon ne pouvait pas bégayer, même s'il le voulait ! Que s'est-il passé ? Les psychologues disent que si une personne devient pleinement consciente d'une chose, cette chose est perdue.

Je me trouvais dans une ville où l'on m'a amené un jeune. Il était professeur à l'université. Son problème était qu'en marchant, il se mettait soudain à marcher comme une femme. Il avait suivi toutes sortes de traitements, mais le mal persistait. C'était très embarrassant pour lui, d'autant plus qu'il était professeur. Je n'ai trouvé qu'un seul remède pour lui. Je lui ai dit que chaque fois qu'il se trouverait à marcher comme une femme, il devrait consciemment et sciemment marcher comme une femme et ne pas se retenir. Jusqu'à présent, il s'était consciemment forcé à marcher comme un homme, mais inconsciemment, il marchait comme une femme. Désormais, il devait faire le contraire : chaque fois que le sentiment se présentait, il devait le laisser s'exprimer pleinement.

Il s'est mis à protester bruyamment : "Je suis déjà dans le pétrin. Et c'est ce que vous proposez ? Je vais marcher comme une femme tout le temps !". J'ai essayé de le consoler et, pour l'encourager, je lui ai demandé d'essayer de marcher comme une femme sous mes yeux. Mais il n'y est pas parvenu.

L'une des règles de l'esprit est que lorsque l'on s'efforce de faire quelque chose, cette chose perd de son intérêt.

C'est ainsi que nous perdons le fil de notre bonheur. Ce qui se passe, c'est que le bord de notre malheur reste tranchant comme une lame de rasoir. Si nous souffrons tant de la misère dans le monde, ce n'est pas parce qu'il y a tant de misère, mais parce qu'il y a une erreur fondamentale dans notre mode de vie. Nous ne voulons pas toucher au malheur, c'est pourquoi son tranchant reste vif ; et nous sommes si désireux de toucher au bonheur que nous en émoussons le tranchant par la même occasion. En fin de compte, nous ne trouvons que de la misère autour de nous et aucun signe de bonheur nulle part. Nous disons alors : "Le bonheur est difficile à trouver. Ce n'est qu'un rêve. La vie n'est qu'un long fleuve de misère".

Ce flot de misère et de douleur est entièrement de notre fait. Celui qui continue à ressentir le bord de la misère et ne se préoccupe pas du tout du bonheur découvre progressivement que le bord de la misère s'émousse et que toute la vie devient une fontaine de joie. Tout ce que l'on touche est détruit, tout ce que l'on désire est perdu. On n'atteint jamais ce après quoi on court. La vie n'est pas une équation mathématique, mais une énigme qui défie toute solution. Celui qui la prend pour une science calculée se retrouve en difficulté. Celui qui considère la vie comme une énigme, un mystère, en maîtrise tous les secrets et atteint l'existence la plus élevée.

Lao Tseu dit : "QUAND LA MAISON EST REMPLIE D'OR ET DE DIAMANTS, SON PROPRIÉTAIRE NE PEUT LA PROTÉGER".

C'est contradictoire. En fait, un homme ne peut protéger ses trésors que s'il est pauvre, que si ses richesses sont suffisantes pour être gardées par une seule personne. Lorsqu'un homme a besoin de l'aide d'autres personnes pour garder ses richesses, alors seulement il peut être qualifié de riche. Et lorsque ce besoin se fait sentir, la peur de la perdre s'installe également, car la richesse entre les mains d'autrui n'est jamais en sécurité. C'est pour cette raison que l'on assiste à un phénomène unique dans le monde : un pauvre dort sans se soucier de rien, comme si le monde entier lui appartenait, tandis qu'un riche passe des nuits blanches. Le mendiant vit avec la majesté d'un empereur alors que la vie de l'empereur est pire que celle d'un mendiant. Il doit confier à d'autres ce qui lui appartient, d'où son inquiétude.

Gengis Khan est mort. Sa mort est importante. Il est normal qu'un homme comme lui ait peur de la mort.

Il a tué des millions de personnes pour rester en vie, mais plus il tuait, plus il avait peur.

Il craignait que quelqu'un ne le tue car il s'était fait beaucoup d'ennemis. Ses nuits étaient sans sommeil car la mort était plus probable dans l'obscurité de la nuit. Ses craintes l'ont amené à douter de tous ses gardes, et il a donc gardé des gardes pour garder les gardes et un autre groupe de gardes pour les garder. Il garda sept rangs de gardes pour surveiller sa tente. Il était persuadé que ces gardes qui montaient la garde les uns contre les autres ne pouvaient pas être amis.

À chaque fois, il a ajouté une ligne de gardes pour plus de sécurité.

Gengis Khan dormait l'après-midi et jamais la nuit, malgré les précautions prises. Mais une nuit, il était si fatigué qu'il s'endormit. Son épée était toujours à portée de main en cas d'urgence. Il arriva que l'un des chevaux attachés devant sa tente se détacha. Ce fut le pandémonium tout autour.

Les gardes se mirent à crier et à courir. Gengis se réveilla en sursaut. L'épée à la main, il s'élança, certain que l'ennemi avait profité de l'obscurité. Son pied glissa et il tomba, face contre terre. Le piquet de la tente lui transperce l'estomac. Ce piquet, cette tente, faisait partie de l'arrangement pour sa sécurité.

Personne n'était venu pour le tuer. C'est sa propre peur qui l'a tué - il s'est enfui pour se sauver.

De tels événements se produisent tout au long de la vie. L'homme construit une maison, puis il la fait garder par une sentinelle. Il accumule des richesses et doit ensuite prendre des dispositions pour les protéger. Ce réseau s'étend de plus en plus jusqu'à ce qu'il oublie que la personne pour laquelle il a tant travaillé est devenue une simple sentinelle.

Dans la biographie d'Andrew Carnegie, le millionnaire américain, il est écrit que deux jours avant sa mort, il a demandé à son secrétaire si, s'ils renaissaient tous les deux, il aimerait être son secrétaire ou Andrew Carnegie (au moment de sa mort, il valait dix milliards de roupies). Son secrétaire a répondu : "Pardonnez-moi, Monsieur, de dire cela, mais je ne commettrai jamais l'erreur de demander à Dieu une telle richesse. Si je n'avais pas été votre secrétaire, je serais peut-être mort avec le désir de devenir Andrew Carnegie dans ma prochaine vie ; mais maintenant non." Andrew lui en demande la raison. Il lui répondit : "J'ai été témoin de votre vie quotidienne et je suis arrivé à la conclusion que personne ne peut être plus démuni que vous. Tu ne dors pas bien, tu ne peux pas parler ou te déplacer librement, tu n'as pas de temps à consacrer à ta femme et à tes enfants. Vous arrivez le premier au bureau. Vous êtes là à 8h30. Même votre plus petit employé n'arrive pas avant 9h00. Votre employé arrive à 10h30, votre directeur à 12h00 et votre directeur à 13h00. Je vois votre directeur partir à 15h00, votre directeur à 16h00, votre commis à 16h30 et votre employé le plus bas à 17h00. Mais je ne vous ai jamais vu quitter le bureau avant 19 heures. Tous ceux qui travaillent pour vous s'occupent des intérêts de quelqu'un d'autre pour gagner leur vie, alors qu'Andrew Carnegie doit veiller à ses propres intérêts".

Lao Tseu dit : "Quand les coffres sont remplis d'or et de pierres précieuses, le propriétaire n'est pas capable de les garder". Et lorsque le propriétaire ne peut pas protéger son trésor, il n'est plus le propriétaire mais l'esclave de sa richesse.

Nous ne savons jamais quand nous devenons esclaves de notre fortune. Nos efforts sont toujours orientés vers une plus grande propriété. Nous oublions que nous sommes déjà devenus les esclaves de ce que nous avons cherché à posséder et à contrôler. Le fait est que quiconque essaie d'être le propriétaire de quoi que ce soit dans ce monde en devient l'esclave. On dit que la vie est un grand mystère parce que seul celui qui n'insiste pas sur le fait qu'il est propriétaire de quoi que ce soit ou de qui que ce soit est un propriétaire au vrai sens du terme.

Ce n'est pas le cas des seuls êtres humains. Si vous essayez de posséder même les choses inanimées, elles vous posséderont ! Lorsque vous devez quitter votre maison, ce n'est pas la maison qui pleure la séparation, mais vous. Les objets deviennent également des propriétaires. Le possesseur devient le possédé. Le maître devient l'esclave de la chose même qu'il possède.

"LORSQUE L'ARROGANCE NAÎT DU SUCCÈS ET DE L'HONNEUR, C'EST UN MALHEUR POUR LA PERSONNE CONCERNÉE. ET LORSQUE LE TRAVAIL EST ACCOMPLI, ET QUE LE NOM D'UNE PERSONNE EST DISTINGUÉ, SE RETIRER DANS L'OBSCURITÉ EST LE CHEMIN DU PARADIS".

L'auteur doit se retirer dans l'obscurité dès que son travail est terminé, afin que l'arrogance n'ait aucune chance de se manifester. Sinon, le succès mène à l'échec. Il n'y a pas d'enfer plus grand que l'enfer du succès.

Notre propre succès devient un poison pour nous. Nous tissons une toile de nos propres enchevêtrements, un peu à la manière d'une araignée. Nous nous lamentons alors sur notre sort et nous nous efforçons de trouver les moyens de sortir de l'emprisonnement que nous nous sommes infligé. Cet emprisonnement est le fruit de notre propre travail, mais il se produit de telle manière que nous n'en prenons conscience qu'une fois qu'il est déjà fait. Grâce à ce sutra, nous devons reconnaître et comprendre comment cet esclavage inconnu s'insinue et comment nous en sommes nous-mêmes responsables.

Tout d'abord, il n'y a qu'un seul type de propriété possible dans ce monde (et telle est la règle de la nature) : la propriété de son propre moi. Nous ne pouvons être maîtres de rien d'autre que de nous-mêmes. Dès qu'une personne s'efforce de posséder ce qui n'est pas elle, elle devient esclave. Lorsqu'un Mahavira ou un Bouddha abandonne son trône et son royaume, nous nous émerveillons de leur grand renoncement, mais nous nous trompons. Bouddha et Mahavira renoncent ainsi à leur propre esclavage, car il leur est apparu clairement que toutes les formes de possession sont des formes d'esclavage. Plus la propriété est grande, plus la soumission est grande.

C'est pourquoi nous constatons un fait intéressant : il n'y a pas un seul cas dans les annales de notre histoire où un mendiant abandonne sa mendicité pour devenir un renonçant. Connaissez-vous un seul cas où un mendiant a abandonné sa sébile et s'est installé dans une forêt ? Pourquoi un mendiant ne peut-il pas abandonner sa sébile alors que des rois ont renoncé à leur trône ?

Il y a eu de nombreux cas où des rois ont abandonné leur royaume et sont devenus mendiants, mais aucun mendiant n'a eu le courage d'abandonner la mendicité. Quelle en est la raison ? En fait, la servitude du mendiant est si négligeable qu'il n'est pas conscient d'être un esclave. L'asservissement du roi à ses possessions atteint un tel point suicidaire qu'il ne peut s'empêcher d'en être conscient. Le royaume devient pour lui une grande prison, alors que l'écuelle d'un mendiant n'a rien d'une prison.

Le mendiant peut se déplacer librement avec elle où bon lui semble. La prison est encore si petite qu'elle peut se balancer dans sa main. Le roi n'est pas libre de se déplacer avec son royaume. Il doit vivre à l'intérieur de celui-ci. L'illusion de la propriété devient claire pour le roi et il peut donc y renoncer. Le sentiment de propriété du mendiant étant infinitésimal, l'illusion persiste.

Par conséquent, tant qu'une personne est consciente de sa propriété, sachez qu'elle est encore pauvre. Ses possessions sont encore peu nombreuses. Le jour où vous réaliserez que vous êtes esclave de vos biens, sachez que vous êtes riche dans le bon sens du terme. C'est le seul critère pour juger un riche ou un pauvre.

C'est ce que dit Lao Tseu : "Si tu veux être le propriétaire, veille à ce que tes biens n'aient pas besoin d'être protégés, car tu ne seras alors qu'un gardien."

Lao Tseu dit aussi : "Lorsque votre tâche est dûment accomplie, hâtez-vous de vous retirer dans l'obscurité et ne donnez ainsi aucune chance à votre arrogance de se cristalliser". Que personne ne sache que c'est vous qui l'avez fait. Alors que la renommée de Lao Tseu s'étendait au loin et que les gens parcouraient des centaines de kilomètres pour venir le rencontrer, Lao Tseu s'est discrètement éclipsé un jour et on n'a plus entendu parler de lui. Il s'est retiré dans l'obscurité. Il disparut complètement de la circulation. On n'a jamais su quand ni comment Lao Tseu est mort ! Tout ce que l'on sait, c'est qu'un beau jour, il a disparu. C'est le même conseil qu'il donne aux autres : lorsque votre travail est couronné de succès, plongez silencieusement dans l'oubli.

Mais c'est très difficile parce que c'est le moment pour lequel nous avons travaillé. Nous retombons parfois dans l'obscurité, mais c'est dans nos moments de défaite et d'échec. Nous voulons alors nous cacher, nous enfuir. Dans notre chagrin et notre désespoir, nous allons même jusqu'à nous suicider. C'est dire à quel point nous souhaitons nous retirer dans l'ombre, nous effacer pour ne pas laisser de traces. Mais lorsqu'une personne se retire dans l'oubli à l'heure de son succès, une grande transformation s'opère dans sa vie.

Fuir la vie, se noyer dans l'oubli à l'heure du désespoir et de l'échec, est une réaction tout à fait naturelle. L'esprit nous incite toujours à fuir, à nous cacher en cas d'échec, pour que les autres ne le sachent pas. L'échec tourmente l'ego, alors que le succès le nourrit. Lorsqu'un homme réussit, il marche la poitrine à l'air. Il fait des pieds et des mains pour rencontrer même ceux qu'il ne connaît pas, parce qu'il est maintenant très désireux que le monde entier soit au courant de son succès. C'est le moment qu'il attendait avec impatience. Mais voici cet homme, Lao Tseu, qui dit : "Retourne dans l'ombre lorsque ton travail est couronné de succès."

Si l'ego s'installe au moment du succès, il ouvre la voie à l'enfer. Si l'on se soustrait au regard du public au moment de la réussite, on se retrouve sur le seuil du paradis. Lorsque la renommée de l'homme d'action s'étend à l'accomplissement de sa mission, son entrée dans l'obscurité ouvre la porte du paradis.

Ici, l'enfer désigne l'ego et le paradis l'anéantissement de l'ego. Il n'y a pas d'autre paradis ou d'autre enfer. Plus le "moi" est fort, plus l'enfer est grand ; plus le "moi" est rare, plus je suis au paradis. Ma présence au paradis dépend de la quantité de "je" qui se trouve en moi. La connaissance que "je suis" est la cause de tous mes malheurs et le sentiment que "je ne suis pas" est ma félicité, ma joie.

Comprenez un peu ceci. Chaque fois que vous éprouvez de la douleur ou de l'angoisse, avez-vous essayé de trouver où et quoi est cette douleur ? Quelle est la cause fondamentale de cette douleur ? Quelqu'un d'autre en est-il responsable ou est-ce votre mode de vie, vos efforts constants pour nourrir votre ego qui en sont la cause ?

Ou bien, lorsque vous avez éprouvé de la joie, dans ce moment de bonheur, regardez à l'intérieur de vous et vous trouverez le "je" complètement absent en vous.

A l'heure de la douleur, l'ego se cristallise encore plus. L'ombre de l'ego est la douleur elle-même. Mais nous nous efforçons de sauver l'ego et d'entrer aussi au paradis ! Le "moi" doit être sauvé et le paradis doit également être atteint. Mais si le "moi" est sauvé, vous ne pouvez pas atteindre la béatitude parce que le "moi" est la douleur, la misère elle-même.

C'est pourquoi il est nécessaire de briser nos schémas de vie actuels à certains endroits et de devenir vigilants et éveillés dans un sens différent. Lao Tseu dit : "reculez dans l'oubli à l'heure du succès".

Nous devrions également reconnaître l'autre implication de cette déclaration : Ne vous cachez pas dans l'obscurité à l'heure de la défaite. Ne quittez pas les rues de votre ville à l'heure de la défaite, mais reculez dans l'obscurité lorsque vous êtes récompensé par le succès, au point que personne ne vous voit. Celui qui recule à l'heure de sa gloire voit son ego disparaître aussitôt. Et celui qui reste debout face à la défaite ? Son ego disparaît également.

A l'inverse, il y a deux façons de renforcer l'ego : se cacher à l'heure de la défaite et se révéler au monde entier à l'heure de la réussite. C'est à cause de l'ego que nous nous cachons dans la défaite et c'est à cause de l'ego que nous voulons nous montrer à l'heure du succès.

Lorsqu'une personne commence à comprendre pleinement le caractère de l'ego et les moyens par lesquels il se développe, elle peut jouer avec lui. Actuellement, l'ego joue avec nous ; mais lorsqu'un homme est prêt à jouer avec son ego, il est rempli de force et se libère de l'ego.

Gurdjieff se trouvait à New York où ses théories étaient largement acclamées. L'un de ses disciples a déclaré : "Nous n'avons jamais pu comprendre Gurdjieff. Chaque fois que sa mission était sur le point de s'achever, il la transformait en échec. Il n'a jamais manqué une seule occasion de le faire. Et oh, le mal qu'il se donnait, la façon dont il travaillait pour atteindre ses objectifs !

Gurdjieff a créé de nombreux ashrams. Il y en avait un dans la banlieue de Paris. Pendant des années, il s'est efforcé de développer cet ashram. Il a fait venir des centaines de personnes. Puis, un beau jour, alors que tout était prêt, il a fermé l'endroit ! Ceux qui avaient travaillé avec zèle pour lui en furent choqués. Ils lui demandèrent pourquoi, alors qu'après tant d'efforts, le but était presque atteint et qu'ils espéraient que l'ashram allait démarrer, il abandonnait le projet. Gurdjieff répondit : "J'ai travaillé si dur pour abandonner le projet".

À New York également, il a mis en place une très grande institution qu'il a abandonnée dès sa création.

Beaucoup de ses disciples étaient convaincus qu'il était fou. Quand le but était loin, il travaillait sans cesse et avec acharnement ; mais à l'heure du succès, il lui tournait le dos. Il était fou ! Ses proches collaborateurs le quittent les uns après les autres.

Mais Lao Tseu appelle un tel homme un sage. Lao Tseu dit : "Quand le succès est atteint, entrez tranquillement dans l'obscurité." Si cette affirmation est comprise de l'intérieur, la transformation intérieure se produira.

Vous pouvez faire cette expérience vous-même dans les petites choses de la vie. Si vous ramassez un parapluie tombé par un homme dans la rue, vous attendez avec impatience ses remerciements. S'il ne vous remercie pas, vous êtes terriblement déçu. Nous ne pouvons même pas nous passer d'un petit remerciement. Mais Lao Tseu dit : "Lorsque votre monde atteint le point d'accomplissement, lorsque le but de votre vie a été atteint et que l'objectif apparaît devant vos yeux, tournez le dos et disparaissez". Cela nécessite un atman (âme) bien intégré.

Lorsqu'une personne tourne le dos au but, le but commence à la suivre. Lorsqu'une personne recule dans l'oubli à l'heure de son succès, aucune trace d'échec ne subsiste dans sa vie. Un tel homme ne peut jamais être un raté. En fait, il a découvert l'alchimie du succès. Il a appris l'art par lequel il n'est plus un être humain mais Dieu lui-même. Il a maîtrisé la faiblesse de l'homme pour l'ego, ce qui lui permet de faire face à ses échecs et de traiter ses succès comme s'ils n'étaient rien.

Lao Tseu disparaît. Un de ses disciples le suivit loin du village. Lao Tseu le persuada de revenir sur ses pas, car il allait maintenant entrer dans l'oubli. Il lui dit : "Retourne et tu atteindras de grands sommets de réussite. Des milliers de personnes viendront me demander des nouvelles. "Tu dois leur répondre. Cela fait appel au raisonnement du disciple. Comme l'homme se laisse aller à la rationalisation !

"C'est seulement pour faire ton travail que je rentre", dit-il à Lao Tseu. "Les gens viendront et tu ne seras pas là pour répondre à leurs questions. Je ne peux pas expliquer comme vous le faites, mais j'essaierai de faire de mon mieux."

Son esprit s'accroche au désir de gloire et de respect. Il est maintenant clair pour lui qu'il ne sert à rien de suivre Lao Tseu. Personne ne le connaissait dans les villages d'outre-mer et, de plus, il était sur le point de mourir dans la nature. Mais la somme totale des efforts de sa vie était derrière lui. Toute sa vie, il a répandu son parfum et ce n'est pas quand les gens étaient attirés par ce parfum qu'il s'enfuyait ! Le disciple passa à peine une nuit avec lui. Le lendemain matin, il retournait au village.

La dernière personne à avoir vu Lao Tseu est le garde du poste de contrôle. Par la suite, personne ne sait ce qu'il est devenu. La tradition chinoise pense qu'il est toujours en vie. En effet, comment un tel homme peut-il mourir ?

La mort ne touche que l'ego. Comment un tel homme, qui n'a jamais accumulé d'ego, peut-il mourir ? Lorsque le roi est venu se jeter à ses pieds, il a quitté sa hutte et s'est enfui. Un tel homme ne peut jamais mourir !

Il existe deux histoires insolites au sujet de Lao Tseu : La première dit qu'il avait soixante-deux ans lorsqu'il est né...

un vieil homme ! Ceux qui l'aimaient affirmaient que ces gens-là naissent toujours vieux.

La plupart d'entre nous restent juvéniles jusqu'à l'heure de la mort. Nous trouvons des hommes de quatre-vingts ans qui s'amusent avec des jouets. Les jouets sont différents, mais le jeu est le même.

Nous voyons un enfant sucer son biberon et nous voyons un vieil homme sucer sa pipe. Les psychologues disent que les deux font la même chose. Si un vieil homme suçait du lait au biberon, il aurait l'air bizarre ; il trouve donc d'autres moyens de se satisfaire. Il suce une pipe ou une cigarette. Lorsque la fumée chaude s'échappe, il éprouve la même satisfaction que lorsque le lait chaud de sa mère lui est descendu dans la gorge.

Cela le réjouit et le satisfait. Il n'y a pas de différence entre un enfant et un vieillard. Et s'il y en a une, ce n'est qu'une différence de stupidité. L'enfant, au moins, boit du lait pour se nourrir. Le vieillard n'obtient qu'une fausse satisfaction. Une observation générale sur les vieillards est que leur infantilisme inné est intact. Seules les formes et les méthodes ont changé. L'infantilisme persiste.

Les petites choses nous irritent. Les petites choses renforcent l'ego, augmentent notre avidité, nos peurs et nos désirs. En vieillissant, tout reste pareil, il n'y a pas de différence. Ainsi, selon le point de vue de Lao-Tseu, nous mourons tous comme des enfants.

Et voici Lao Tseu qui est censé être né vieux. Il avait 62 ans à sa naissance - telle est la légende. Les trésors de l'Orient recèlent de nombreuses légendes de ce genre, qui sont très significatives. Le fait est qu'un Lao Tseu ne peut pas naître s'il n'est pas mûr.

On raconte aussi que personne ne sait quand il est mort parce qu'il n'est jamais mort. Une telle personne ne meurt jamais. La chose mortelle qui meurt en nous est l'ego. Nous ne mourons pas ; c'est l'ego que nous avons créé qui meurt. La douleur de la mort est la douleur de l'ego qui meurt. Tout ce que nous avons rassemblé sur l'insistance de notre ego, nous le voyons nous être arraché au moment de la mort. Tout ce que nous avons construit se brise ; tout ce que nous avons atteint est perdu.

Une chose est sûre : nous ne nous sommes pas créés nous-mêmes. Une autre chose est certaine : nous ne sommes pas arrachés, même par la mort.

Savez-vous qui vous étiez avant votre naissance ? Non, car on ne se souvient de rien d'autre que de l'ego, et l'ego met trois à cinq ans à se développer. C'est pourquoi les psychologues affirment que nous ne pouvons pas nous souvenir de notre vie avant l'âge de trois à cinq ans. Pourquoi en est-il ainsi ? Après tout, nous avons été présents de la naissance à l'âge de trois ans. C'est parce qu'il faut trois ans pour que l'ego se développe.

Cela nous amène à un fait intéressant : les enfants n'hésitent jamais à voler ou à mentir. Cela ne signifie pas qu'ils sont des voleurs ou des menteurs. Le fait est que l'ego est encore absent et que l'enfant ne peut pas faire la différence entre "à moi" et "à toi". Ce que nous considérons comme du vol est du pur socialisme pour un enfant. Le "moi" qui crée des différences entre deux personnes n'est pas encore développé. Ce que nous considérons comme un vol est dû à l'ego. Pour un enfant, tout ce qui se trouve dans ce monde lui appartient ; tout ce qu'il aime lui appartient. Pour l'instant, ce qu'il aime et ce qu'il n'aime pas, c'est tout ce qui compte pour lui. L'ego, qui décide de tout, n'est pas encore formé.

De même, un enfant ne voit aucune différence entre la vérité et le mensonge, car il ne peut pas faire la différence entre le rêve et la réalité. On voit souvent un enfant se réveiller en pleurant à cause d'une poupée qu'il a cassée dans ses rêves. L'ego est indispensable pour faire la différence entre les rêves de la nuit et la réalité du jour.

Lorsqu'une personne comme Lao Tseu se débarrasse de son ego et regarde le monde, elle ne trouve pas non plus de différence entre le rêve et la réalité. C'est la raison pour laquelle Shankara peut dire : "Le monde est une illusion". Cela signifie seulement que, d'une certaine manière, le monde est aussi un rêve. Autrefois, le rêve était aussi réel que le monde - avant l'avènement de l'ego. Puis l'ego est apparu et a séparé le rêve de la réalité. Cette discrimination a été créée par l'ego. Pour Lao Tseu, cet ego, ce "je" s'est dissous et le monde a recommencé à ressembler à un rêve.

Au moment de la mort, ce "moi" auto-créé s'effrite et se brise. Son emprise cède sur tous les plans.

C'est l'agonie, la douleur de la mort. Si seulement nous nous souvenions à cette heure que lorsque l'ego n'est pas, alors je suis aussi. Nous entrerions alors dans la mort avec autant de joie que nous sommes entrés dans la naissance. Nous entrerions alors dans le royaume du grand sommeil de la mort aussi volontiers et aussi joyeusement que nous entrons dans le royaume du sommeil chaque nuit.

Cet événement ne peut cependant pas se produire par hasard au moment de la mort. Celui qui a accumulé les succès toute sa vie et fui les échecs, qui n'a jamais manqué une seule occasion, même fausse, de nourrir son ego, n'a fait que cristalliser son ego. C'est pourquoi la flatterie semble si douce. Le flatteur sait que ce qu'il dit n'est pas vrai et celui qui est flatté sait aussi que ce n'est pas vrai, mais quand on nous couvre d'éloges, nous n'avons pas la force de les rejeter. Si quelqu'un vous dit que vous êtes la plus belle personne qu'il ait jamais vue - et que vous savez qu'une telle pensée ne vous a jamais traversé l'esprit lorsque vous vous tenez devant le miroir chaque jour - vous avez quand même envie de le croire lorsqu'il vous fait des compliments. Vous acceptez les éloges qui vous sont faits sans poser de questions.

Et on ne refuse jamais le scandale sur les autres, même s'il est improbable. La glorification de soi, aussi absurde soit-elle, est toujours acceptable ; on n'a jamais l'impression que la flatterie dépasse les limites. Tout semble dans les limites du raisonnable, qu'il s'agisse de l'éloge de soi ou de la calomnie d'autrui. Celui qui prend plaisir à scandaliser les autres, qui s'est réjoui de ses propres louanges, qui se tient fièrement face au monde à l'heure du triomphe et se cache dans les moments d'échec, celui qui a toujours recherché le respect et l'honneur et fui le ridicule et l'injure - un tel homme ne peut pas se défaire de son ego tout à coup au moment de la mort.

Mais celui qui a fait le contraire, qui a douté du scandale des autres et refusé d'y croire, qui a douté de l'authenticité des louanges qu'on lui a faites et refusé d'y croire, qui a tenu bon face à l'échec et reculé à l'heure du succès, celui-là, s'il persiste tout au long de sa vie, peut être libéré à l'heure de la mort. Les portes de l'enfer sont perpétuellement fermées pour une telle personne parce qu'elle a perdu la clé qui l'ouvre. Les portes du paradis lui sont à jamais ouvertes. Le paradis signifie que les portes du bonheur lui restent grandes ouvertes. Alors, où qu'il soit, quoi qu'il soit, il ne peut être qu'heureux. Il n'y a aucun moyen de lui enlever son bonheur. Ses yeux captent toujours le bon et le beau en toute chose et il en tire du plaisir. Il reste fermé à l'aspect douloureux et laid des choses. Une telle personne voit des diamants dans les cailloux et des fleurs dans les épines. Elle voit la lumière dans l'obscurité. Pour lui, la mort est l'ultime vacarme de la vie.

C'est pourquoi je dis que la vie n'est pas une mathématique mais un mystère insoluble. Ce n'est pas de l'arithmétique où deux et deux sont toujours des tours. Une énigme ne se conforme jamais aux calculs. Souvent, le résultat s'avère être différent du résultat calculé, voire même contraire. Cependant, les énigmes ont leurs propres règles qui sont très subtiles - et c'est à propos de ces énigmes que Lao Tseu parle Si nous voulons comprendre le fonctionnement d'une énigme, nous devrons d'abord comprendre ses mathématiques subtiles. Comprenez-le de la manière suivante. Lorsqu'un chasseur tire une flèche sur un oiseau qui vole dans les airs, il doit effectuer des calculs subtils. S'il vise directement l'oiseau lorsqu'il se trouve à un certain endroit et qu'il tire, il est certain de rater sa cible. Il doit viser l'endroit où se trouvera l'oiseau lorsque la flèche atteindra la hauteur à laquelle l'oiseau vole. S'il vise directement l'oiseau, celui-ci aura dépassé la cible depuis longtemps lorsque la flèche l'atteindra. Il faut donc viser le point où l'oiseau n'est pas, mais où il sera en temps voulu. L'art du tir à l'arc consiste à tirer la flèche là où l'oiseau n'est pas, parce que vous visez la vie qui est en mouvement, qui coule. C'est aussi le secret de la vie. Pour un oiseau mort, aucun calcul n'est nécessaire, mais pour un oiseau vivant, il faut calculer.

Les mathématiques mortes se déplacent en ligne droite. Les mathématiques de la vie ne peuvent pas se déplacer de manière linéaire. Lao Tseu dit : "Si vous souhaitez le succès, évitez-le. Si tu désires l'échec, accroche-toi au succès." Lao Tseu dit : "Si tu veux disparaître, si tu veux mourir, accroche-toi à la vie de toutes tes forces. Si tu veux vivre. Lâchez la vie, lâchez votre emprise sur elle."

Si vous voulez être heureux, ne cherchez pas le bonheur. Celui qui cherche le bonheur le perd. Celui qui cherche le malheur le perd. Celui qui veut atteindre le bonheur est malheureux, et celui qui cherche le malheur ne le trouve jamais. Si nous commençons à voir les choses dans cette perspective, tous nos mouvements, notre mode de pensée, notre vision, notre philosophie seront entièrement différents.

Lorsqu'une personne atteint cette perception, je l'appelle un sannyasin. D'ordinaire, ceux que nous appelons sannyasins pensent aussi en termes de mathématiques du monde. Eux aussi partent à la recherche de Dieu. N'oubliez pas que celui qui part à la recherche de Dieu le trouve difficile à atteindre. Les calculs ne valent que pour la recherche de gains matériels, pas pour la recherche de Dieu. Dieu n'est pas une chose que l'on peut prendre avec un bâton et se mettre en route pour l'atteindre. Vous vous apercevrez qu'en fin de compte, il ne vous restera que le bâton. Dieu n'est pas un objet à rechercher ; Dieu est une expérience. Lorsque vous n'êtes pas là, lorsque le chercheur est perdu, Il apparaît.

Celui qui se met à chercher se trouve en difficulté, car le chercheur est toujours présent dans la recherche. C'est pourquoi l'ego d'un sannyasin devient très dense, très dangereux. Il cherche Dieu. Si vous le questionnez, il vous regardera avec mépris. Qu'est-ce que vous êtes ? Un rien du tout ! Vous courez après des choses mondaines qui ne valent pas un sou. Lui, il est à la recherche des richesses éternelles ! À ses yeux, vous êtes un pécheur, alors qu'il est l'incarnation de la vertu. Il est normal qu'il soit rempli d'orgueil. Il a du mal à s'asseoir avec vous, il a besoin d'un trône. C'est tout à fait naturel : c'est le fonctionnement des mathématiques ordinaires. Je lisais la vie d'un fakir japonais, Tatasusu. Chaque fois qu'une personne venait faire son éloge, il l'écoutait très attentivement. Puis, lorsqu'il avait terminé, il disait : "Vous vous êtes trompé de personne, je le crains, car je n'ai aucune des qualités que vous avez décrites. Je suis désolé, vous vous êtes trompé. Je ne suis pas la personne dont vous parlez". Il disait cela avec une telle assurance que l'étranger pouvait le croire et lui demander pardon.

Si quelqu'un venait le condamner, l'injurier, Tatasusu l'écoutait tout aussi patiemment et était entièrement d'accord avec ce qu'il disait. Ce n'est qu'après sa mort que l'on s'est rendu compte du nombre de fausses critiques qu'il acceptait volontiers. Non seulement il les approuvait sans réserve, mais il veillait à ce que celui qui se plaignait s'en retourne pleinement convaincu d'avoir raison.

Si un homme s'approchait de lui et lui disait : "J'ai entendu dire que vous êtes une personne de mauvais caractère", Tatasusu prenait un bâton et ses yeux devenaient rouges de colère. Ses disciples seraient choqués de voir leur maître, qu'ils connaissaient si bien, se mettre en colère, mais le nouveau venu serait satisfait de voir ses doutes confirmés. Il ne cherche pas d'autres preuves. Tatasusu dit alors : "Tu as raison. Ma colère n'a pas de limites."

Ses disciples lui demandaient : "Nous ne t'avons jamais vu aussi en colère !" Tatasusu répondait : "Vous ne m'avez jamais donné l'occasion de vous montrer ma colère. Si vous l'aviez fait, je vous l'aurais fait goûter. Ce pauvre homme a parcouru des kilomètres pour me dire que j'étais un homme en colère. N'était-il pas juste que je lui montre au moins ma colère ? Maintenant, il est satisfait. Il n'aura plus à s'inquiéter."

Lao Tseu parle d'un tel homme. Seules de telles personnes peuvent être appelées sannyasins. Une nouvelle dimension s'ouvre dans la vie de ces hommes. Nous parlerons de cette nouvelle dimension dans les sutras qui suivent.
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L'unité du corps et de l'âme, l'état éternel du Tao et la sadhana du souffle vital.
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LORSQUE L'ÂME INTELLIGENTE ET L'ÂME ANIMALE SONT RÉUNIES DANS UNE MÊME ÉTREINTE, IL EST POSSIBLE DE LES EMPÊCHER DE SE SÉPARER.

LORSQU'ON ACCORDE TOUTE SON ATTENTION AU SOUFFLE (VITAL) ET QU'ON L'AMÈNE AU PLUS HAUT DEGRÉ DE SOUPLESSE, ON PEUT DEVENIR COMME UN BÉBÉ (TENDRE).

LORSQU'IL A NETTOYÉ LES VUES LES PLUS MYSTÉRIEUSES (DE SON IMAGINATION), IL PEUT DEVENIR SANS DÉFAUT.

On nous parle d'une vérité unique et indivisible. Pourtant, ceux qui parlent de la vérité indivisible divisent également l'âme et le corps en deux ; ils croient aussi que le corps et l'âme sont séparés. S'il y a une différence entre le corps et l'âme, alors le monde et Dieu sont forcément séparés. La moindre supposition de différence donne lieu à une dualité, ce qui crée une situation très contradictoire : le croyant de l'unicité indivisible croit également à la dualité des choses.

Dans ce sutra, Lao Tseu pose la première pierre de l'advaita (l'indivisible). Lao Tseu dit : "Dieu et l'univers ne peuvent être un s'il n'y a pas d'unité entre le corps et l'âme". S'il n'y a pas d'expérience d'unité entre le corps et l'âme, il ne peut y avoir d'unisson entre la matière et la conscience.

La personne dite religieuse aura du mal à l'accepter. Si une personne se croit divisée à l'intérieur d'elle-même, elle ne peut accepter que l'existence soit une. Seul celui qui est intégré en lui-même SADHANA DU SOUFFLE VITAL peut savoir que l'existence est un tout indivisible. Le monde est le corps élargi ; la conscience est l'énorme esprit universel. Si ma conscience est séparée de mon corps, la conscience de Dieu ne peut qu'être distante et séparée du monde. Lao Tseu dit : "Si le corps et l'âme peuvent être maintenus en union, alors seulement l'indivisible est possible" - alors seulement le tout intégré peut s'épanouir.

Comment s'opère cette discrimination entre le corps et l'âme ? Si nous le savons, nous comprendrons également leur union.

Lorsqu'un enfant naît, il n'est pas conscient d'une quelconque différenciation entre le corps et l'âme. Le corps et l'âme se développent comme une seule existence. Mais les nécessités de la vie - la culture, la société, la sécurité - commencent à nous apprendre à faire la distinction entre le corps et l'âme. Lorsqu'un enfant a faim, on lui apprend qu'il n'est pas nécessaire qu'il mange chaque fois qu'il a faim ; il est nécessaire de contrôler sa faim. Il faut apprendre à l'enfant à se maîtriser. Il doit apprendre qu'il ne lui incombe pas de satisfaire ses besoins corporels au fur et à mesure qu'ils se présentent. Il n'est pas indispensable qu'il dorme quand il a sommeil ou qu'il étanche sa soif dès qu'elle se manifeste.

Dès qu'un enfant apprend à se retenir, il commence à se sentir séparé de son corps. Le corps a faim et il restreint sa faim ; le corps a sommeil et il lui interdit de dormir. Il se croit alors séparé et différent de ce qu'il contrôle.

Au fur et à mesure que l'enfant développe son pouvoir de contrôle, l'union du corps et de l'âme se fissure. Au fur et à mesure que le contrôle s'accroît, la fissure devient de plus en plus grande. Plus le fossé est grand, plus il est difficile pour l'enfant de se sentir uni à l'existence, car celui qui a du mal à être uni à son propre moi est dans l'impossibilité d'être uni au corps plus vaste de l'univers.

Cette dualité profondément enracinée découle des nécessités de la vie. Elle est utile, mais n'est pas la réalité. Il n'est pas essentiel que tout ce qui est utile dans la vie soit la vérité. Souvent, la non-vérité s'avère plus utile.

Ce mensonge est très utile. Il faut donc la cultiver. Mais si notre esprit reste toujours maître de la situation et que nous avons du mal à nous extraire de ces contre-vérités utiles, elles s'avéreront suicidaires.

Il est nécessaire de développer la retenue et l'indulgence. Les besoins du corps apparaissent et le pouvoir de les contrôler doit être développé. Peu à peu, celui en qui naissent les besoins se différencie de celui qui les contrôle. Dès que l'intellect et le désir apparaissent distincts l'un de l'autre, les choses se divisent en deux en nous. Ensuite, toute notre vie, nous sommes tourmentés par le conflit entre ces deux parties en nous. Toute notre vie devient une lutte intérieure. Les désirs ne cessent de s'affirmer et l'intellect ne cesse de faire valoir ses propres exigences. Puis, lentement, tout en nous se divise en deux.

Les psychologues affirment que nous commençons à considérer la partie de notre corps située sous le nombril comme une partie inférieure de nous-mêmes, non seulement parce qu'elle est située dans une position inférieure, mais aussi parce que nous la considérons comme inférieure. Nous établissons une identité avec la partie supérieure du corps et coupons tout lien avec la partie inférieure.

Nous avons l'impression que la partie inférieure du corps ne nous appartient pas et que seule la moitié supérieure est nous, la partie inférieure s'identifiant progressivement au désir. L'intellect finit par se centrer dans la tête. C'est pourquoi nous ne nous reconnaissons qu'à notre visage.

Le reste du corps est caché. Non pas à cause de la pluie, de la chaleur ou de la neige, mais parce que nous ne voulons pas nous identifier à une autre partie de nous-mêmes que la tête, où se trouve l'intellect. Il est intéressant de noter que si l'on vous demande d'identifier votre corps sans la tête, vous ne le reconnaîtrez pas vous-même. Notre reconnaissance n'est liée qu'à notre intellect. Le reste du corps est considéré comme une victime de nos désirs. Cela a eu des effets considérables dont nous parlerons plus tard.

Dans ce premier sutra, Lao Tseu dit : "SI L'ÂME INTELLECTUELLE ET L'ÂME ANIMALE SONT TENUES ENSEMBLE DANS UN MÊME EMBRASEMENT, elles peuvent être sauvées de la séparation. ELLES PEUVENT ÊTRE SAUVÉES DE LA SÉPARATION". Si mon intelligence et mes sens sont imbriqués, aucune dualité, aucun trouble dû à des contradictions ne peut se former en moi. Mais si ces deux éléments ne sont pas amalgamés, si l'intellect et les sens sont divisés et que je détruis tous les ponts entre eux, le "moi" ne peut rien contre la désintégration qui se produira en moi.

C'est l'état de schizophrénie dont parle le psychologue, un état qui existe en chacun de nous dans une certaine mesure. Lorsqu'une personne est trop désintégrée à l'intérieur d'elle-même, elle devient folle. Nous parvenons tant bien que mal à nous maintenir en dessous du seuil de dangerosité. La balance est en équilibre précaire entre la raison et la folie. Nous sommes engagés dans une lutte profonde à l'intérieur de nous-mêmes. Il y a un conflit constant, une opposition, une inimitié à l'intérieur de nous. Nous sommes en guerre avec tout ce qui est en nous.

Un nouveau mouvement vient d'être lancé en Occident, notamment en Amérique. Il s'agit d'une tentative d'accroître la sensibilité des gens. On constate que l'homme a presque perdu sa sensibilité. Nous touchons, mais notre toucher est mort ; nous voyons, mais notre regard est aveugle ; nous entendons, mais ce n'est qu'un son qui passe par les oreilles. Rien n'atteint le cœur. Nous parlons d'amour, nous faisons l'amour, mais notre amour est sans vie.

Le cœur qui aime semble dépourvu de passion. Notre amour est artificiel. Nous faisons tout, mais toutes nos actions sont nulles, inertes, mécaniques, dépourvues de toute sensibilité.

Les psychologues affirment que si nous ne parvenons pas à restaurer la sensibilité de l'homme, il sera difficile de le sauver de l'extinction d'ici la fin du siècle. Pour l'instant, seules quelques personnes deviennent folles, mais bientôt un grand nombre d'entre elles commenceront à perdre la raison. La sensibilité doit être restaurée. Mais comment ?

Si vous avez des souvenirs d'enfance, vous vous souviendrez qu'une fleur épanouie exerçait autrefois une fascination inexplicable sur vous. Sa beauté suscitait en vous une réaction profonde. Les fleurs fleurissent encore aujourd'hui, mais leur beauté a perdu toute signification pour vous. Elles pourraient tout aussi bien ne pas être là du tout. Le soleil se lève maintenant comme il l'a toujours fait, mais il ne vous remplit plus d'exubérance. La lune apparaît dans le ciel tous les soirs, mais elle ne vous touche que rarement. Que s'est-il passé ? Lao Tseu dit : "L'étreinte est rompue".

L'intellect et les sens se situent à des niveaux différents. La sensibilité naît dans les sens, l'intellect en fait l'expérience. Si ces deux éléments sont séparés, la sensibilité est perdue. Les sens deviennent alors inertes et ternes, et l'intellect n'est pas informé. La poésie, la musique, l'essence de la vie se tarissent alors.

Les enfants semblent vivre au paradis ici, sur cette même terre où nous vivons. C'est parce que leur âme animale et leur âme intellectuelle ne font encore qu'un. Lorsqu'un enfant mange, ce n'est pas seulement son corps qui mange, c'est son âme même qui tire du plaisir de l'acte de manger. Quand il danse, c'est son âme qui danse avec son corps ; quand il court, c'est son âme qui court avec lui. Il est encore uni, intégré en lui-même.

Aucune fissure ne s'est encore développée en lui. Il est toujours un tout indivisible.

Nous ne pouvons pas connaître le bonheur d'un enfant ou l'amour d'un enfant. En fait, c'est l'inverse qui devrait se produire : nos capacités supérieures, étayées par les expériences de toute une vie, devraient nous qualifier. Mais ce n'est pas le cas, car le processus d'expérience est perturbé en nous. Lorsque je touche votre main, ce n'est qu'une main qui touche une main. Si ma main est inerte, l'intellect n'est pas affecté.

SADHANA DU SOUFFLE VITAL L'un des trois gourous du Mahatma Gandhi s'appelait Handiaro. On dit de lui que lorsque quelqu'un touchait sa main, il avait l'impression de toucher la main d'un mort. Ses amis ont rapporté que si quelqu'un touchait la main de Handiaro les yeux fermés, il était difficile de savoir s'il touchait un morceau de bois ou une main vivante.

Ses mains sont dépourvues de toute sensibilité.

C'est peut-être exagéré, mais dans notre cas, c'est tout à fait vrai. Si la main est vivante, si elle est très sensible, alors chaque poil de la main, chaque pore de la peau, est parcouru par un courant électrique.

Ce n'est qu'à ce moment-là que l'intellect peut saisir l'expérience, la félicité, du toucher.

Si la main est inerte, aucun message ne parvient à l'intellect, car celui-ci n'a pas de moyens directs. Les sens sont les portes de l'intelligence et le corps est le support de l'âme. Le corps est le prolongement de l'âme dans le monde de la matière. Si nous devenons ennemis de notre corps, nous coupons tous nos liens avec le monde. Notre lien avec le monde se rompt dans la même proportion que notre lien avec le corps.

Nous vivons, mais il y a toujours une distance entre nous et l'existence. Où que nous allions, cette distance demeure toujours. Lorsque nous aimons, cette distance demeure, lorsque nous sommes amicaux ou gentils, la distance demeure ; quoi que nous fassions, cette distance demeure et est très difficile à franchir. Lao Tseu dit :

"La dualité se forme en nous à cause de cette disparité entre les sens et l'intelligence. Mais cette disparité est aussi utile. La distance doit être formée à un moment et rompue à un autre. C'est pourquoi Jésus a dit : "Seuls ceux qui sont devenus comme des enfants peuvent entrer dans le royaume de Dieu."

Redevenir des enfants, c'est être si sensible que chaque expérience nous touche au plus profond de nous-mêmes.

Les enfants possèdent une indivisibilité (advaita) mais elle est née de l'ignorance. Les sages retrouvent cette advaita, mais cette fois-ci, elle naît de la sagesse. Les enfants ont une innocence, mais c'est une innocence ignorante. Cette même innocence doit être retrouvée par le sage. Mais il s'agit alors d'une innocence qui résulte de la sagesse et du plein éveil. Un état d'innocence éveillée doit être établi. L'advaita de l'enfant ne dure pas parce qu'il ne l'a pas atteint. Son environnement et ses situations provoquent un conflit en lui et brisent son innocence, son indivisibilité. Il n'est cependant pas nécessaire que l'homme meure avec cette dualité en lui. L'advaita peut être rétabli de son vivant. Lorsque cela se produit, l'advaita ainsi établi est plus riche et plus sain que l'advaita de l'enfance. Les expériences d'une vie lui confèrent une plus grande dignité.

Que faut-il faire pour que nous puissions embrasser l'advaita avec nous-mêmes ? Comment pouvons-nous être un à l'intérieur de nous-mêmes ? La méthode de sadhana de Lao Tseu propose des méthodes très simples pour développer cet unisson en nous.

Parlons d'une méthode, puis nous aborderons la sadhana plus en détail.

Lao Tseu pensait que quoi que nous fassions - que nous soyons assis ou debout, que nous mangions ou dormions - nous devions être absolument immergés dans notre action, ne faire qu'un avec elle. Si vous marchez sur la route, devenez la marche elle-même. Il ne doit pas y avoir de différence entre vous et l'acte. "Je suis la marche !

Même la méthode du témoignage dont nous parlons ne peut conduire à l'advaita. À un certain moment, même le témoignage doit être abandonné.

Krishnamurti parle de conscience, mais même celle-ci ne mène pas à l'advaita ; elle doit être rejetée par la suite.

Lao Tseu dit : "Ni conscience, ni témoignage, mais unité, absorption complète. Devenez le SADHANA DE L'ACTION VITALE DU SOUFFLE". Lorsque vous marchez, devenez la marche elle-même ; le marcheur ne doit pas rester. De même, lorsque vous mangez, devenez l'acte même de manger ; lorsque vous regardez, devenez le regard lui-même. Quoi que vous fassiez, faites-le avec tant de cœur que vous ne ferez qu'un avec l'acte. Il ne doit y avoir aucune différence entre l'acte et l'exécutant.

Lorsque la distance entre l'acte et l'exécutant commence à se réduire, il est possible de créer à nouveau des ponts entre l'animal et l'intellect, entre les sens et la discrétion, entre le corps et l'âme. Ils peuvent alors être liés dans une même étreinte. Cette étreinte est désignée dans le tantra comme le rapport intérieur, où la conscience intérieure ne fait plus qu'un avec le désir.

Le Tantra désigne l'intelligence comme l'élément masculin et la nature du corps comme l'élément féminin.

Lorsque l'homme et la femme ne font plus qu'un, liés dans une même étreinte, le plus haut sommet du samadhi est atteint. C'est de cette étreinte dont parle Lao Tseu.

Le "je" en moi doit être totalement absent de tout ce que je fais. L'acte peut être aussi insignifiant que possible, mais je dois y être complètement immergé ; je dois ne faire qu'un avec lui. Je dois être si parfaitement absorbé par l'acte que le "je" n'existe plus. Le "je" en moi est la cause de toute dualité.

Être complètement un et intégré, c'est devenir impartial, libre. Ce n'est qu'à ce moment-là que l'étreinte est possible. Mais ce processus doit ensuite s'étendre à toute la vie. C'est difficile parce qu'il y a certaines distances inhérentes entre vous et le corps et tant que ces distances ne sont pas brisées, il est difficile de pratiquer la sadhana de l'absorption complète.

Comprenons ces différences. Elles sont devenues tellement mécaniques, mais à moins de briser ces arrangements mécaniques, il est inutile de pratiquer la sadhana de l'absorption. Il est possible que la pensée même que vous devriez être un avec ce que vous faites crée de nouvelles dualités en vous. Cette même pensée vous empêchera de ne faire qu'un avec vos actions. Quel que soit l'effort que vous fassiez - par exemple, pour être absorbé dans l'acte de manger - votre effort même vous empêchera d'y parvenir.

Certaines erreurs mécaniques se sont produites en nous. Elles doivent être comprises et éradiquées.

Si vous observez un enfant qui dort dans son berceau, une chose que vous devriez remarquer, mais qui ne nous frappe pas normalement, c'est que c'est l'abdomen de l'enfant qui monte et descend pendant qu'il respire et non sa poitrine qui est absolument détendue. Dans notre cas, nous respirons par la poitrine. Lao Tseu dit - et maintenant même la science est d'accord avec lui - que lorsque la conscience animale et la conscience mentale de l'homme commencent à se séparer, le siège de la respiration passe du nombril à la poitrine. Plus la distance entre l'esprit et le corps est grande, plus le siège de la respiration s'élève. Lorsque l'enfant commence à respirer par la poitrine, nous savons que sa conscience animale et sa conscience mentale se sont séparées.

Lorsqu'un adulte dort, il respire lui aussi par le ventre et sa poitrine est détendue car, dans le sommeil, la distance entre l'esprit et le corps ne peut être maintenue. Dans l'état d'inconscience, la distance est rompue et le processus naturel commence. Il existe un mot japonais (aucune autre langue n'a son équivalent) pour désigner la source initiale de la respiration. Ce mot est "tanden".

La respiration correcte est liée au tanden, qui se trouve à deux pouces sous le nombril. Plus un homme s'éloigne de l'existence, plus sa respiration s'éloigne de tanden.

Plus le centre de votre respiration est élevé, plus vous êtes tendu ; plus le point de votre respiration est bas, plus vous êtes détendu. Si votre respiration est en tanden, il n'y aura pas de tensions dans votre vie.

SADHANA DE LA RESPIRATION VITALE C'est la raison même pour laquelle les enfants sont libres de toute tension. Observez votre respiration dans un moment de détente. Vous verrez qu'elle vient de tanden. Lorsque vous êtes rempli de tension et d'anxiété, observez votre respiration. Elle devient courte et provient de la poitrine. Une respiration courte indique que vous êtes loin de votre nature originelle.

Ce n'est pas pour rien que nous respirons par la poitrine. Un concept très erroné s'est répandu dans le monde.

Selon ce principe, la poitrine doit être bien développée et large, et l'abdomen doit être plat, presque contre le dos. Cette tendance folle a créé une terrible perturbation dans le corps humain. Pour gonfler la poitrine, le souffle doit remplir la poitrine et ne pas pouvoir descendre plus bas. Cela entraîne un dangereux état de ségrégation entre le niveau animal et le niveau mental. Vous serez surpris de voir des peintures de Bouddha ou de Lao Tseu dans l'art japonais ou chinois. Ils sont représentés avec de gros estomacs, contrairement à nos représentations où leur poitrine est pleine et leur estomac petit.

Le Tao reconnaît trois centres : le premier est le tanden (le centre du nombril), le deuxième est le centre du cœur et le troisième est le centre de la tête (le centre de l'intelligence). Le tanden est le centre le plus élevé et le plus profond de l'existence. Vient ensuite le cœur et le dernier et le moins profond est le centre de la tête. Les intellectuels sont donc les plus éloignés de l'existence. Une personne émotive est plus proche de l'existence qu'un rationaliste. Un dévot est beaucoup plus proche de l'existence qu'un soi-disant intellectuel. Celui qui prend l'intellect pour tout vit seulement à la surface de l'existence. Ses calculs sont corrects, sa logique est claire, mais il ne va jamais en profondeur parce que c'est dangereux ; c'est là que toute logique se perd et que tous les calculs s'évanouissent.

Le rationaliste vit en surface, là où tout est clair et net. Dès que nous descendons dans le cœur, ce monde clair et net de la logique et de la raison est perdu. C'est pourquoi l'intellectuel a peur de parler du cœur, car il est synonyme d'illogisme et de désordre. Mais c'est là que peuvent naître le désir et l'amour, ainsi que la dévotion. Ici, tout peut arriver, sans qu'aucune explication ne puisse être donnée.

Plus une personne est rationaliste, plus son centre respiratoire est élevé. En observant le point de respiration d'une personne, nous pouvons déterminer son type. Plus une personne est émotive, plus sa respiration est profonde. "Mais, dit Lao Tseu, le cœur n'est pas la profondeur ultime. Il faut descendre encore plus bas, jusqu'au tanden".

Le souffle doit naître du tanden. La personne est alors unie à l'existence, comme le sont les nourrissons. Lorsqu'une personne, par la concentration, porte son souffle à la profondeur ultime, elle devient aussi tendre qu'un enfant. Cela ne se produit que lorsqu'elle atteint une simplicité et une innocence sans tension.

Observez-vous de temps en temps, assis tranquillement sur une chaise. Laissez-vous aller - il ne doit y avoir aucune tension - et vous sentirez le souffle monter de votre nombril. Mais nous ne nous laissons pas aller à la détente, même lorsque nous nous reposons. L'idée d'avoir une poitrine élargie est-elle si ancrée en nous, ou y a-t-il une autre raison ?

Les raisons sont nombreuses et profondes. La plus importante d'entre elles vous viendra à l'esprit si vous y réfléchissez. Quand l'enfant prend-il conscience de son corps ? Selon Freud (qui a effectué des recherches approfondies et utiles dans ce domaine), l'enfant prend conscience de son corps lorsqu'il touche ses organes génitaux pour la première fois. Lorsqu'il touche son nez, son oreille ou son œil, sa mère se réjouit de son geste ; mais dès qu'il touche ses organes génitaux, on l'arrête, on lui interdit de le faire. C'est alors que l'enfant se rend compte qu'il y a une partie de son corps qu'il ne faut pas toucher, qui SADHANA DU SOUFFLE VITAL est dangereuse, qui est un péché. L'enfant s'en rend compte par le regard de sa mère qui, à son tour, l'a appris de ses parents. Le sens du péché est donc traditionnel. Mais ce péché n'existe pas.

Mais voilà qu'une distinction s'opère à l'intérieur de l'enfant. A travers les gestes de ses parents, il commence à sentir qu'il y a une partie de son corps qui ne lui appartient pas. C'est pourquoi, jusqu'à notre dernier jour, nous ne parvenons pas à considérer cette partie du corps comme la nôtre. Puis, avec la séparation des organes génitaux du reste du corps, la partie inférieure du corps devient interdite.

Le corps au-dessus des organes génitaux est accepté et en dessous des organes génitaux n'est pas accepté.

A peine cette différenciation s'opère-t-elle que le siège de la respiration remonte du nombril à la poitrine. Il y a une raison à cela. Si le souffle atteint le tanden, il affecte les organes génitaux. Ainsi, dès que nous sentons que les organes génitaux ne font pas partie de nous, le tanden est supprimé. Nous avons alors toujours peur que le souffle n'atteigne le tanden.

Savez-vous que chaque homme a une érection de douze à dix-huit fois lorsqu'il dort la nuit ? Il s'agit d'un phénomène régulier. Freud avait l'impression que ce phénomène était dû aux désirs insatisfaits qui se déclenchaient dans les rêves. Freud pensait que les rêves de copulation et la satisfaction de la pulsion sexuelle provoquaient le raidissement de l'organe. Mais des recherches plus approfondies ont prouvé que Lao Tseu avait raison. Lao Tseu dit que cela se produit parce que, pendant le sommeil, le souffle bat contre le tanden et que les organes génitaux sont affectés. Ce n'est pas nécessairement dû à des rêves sexuels. Nous respirons pleinement pendant le sommeil et cette respiration complète frappe contre le tanden.

Le centre d'énergie sexuelle et le tanden se trouvent côte à côte, et c'est l'impact de la respiration qui active le centre sexuel. C'est pourquoi on ne peut pas respirer à partir de la poitrine pendant l'acte sexuel. Il faut respirer à partir de l'estomac. En respirant rapidement, le souffle heurte le centre sexuel et le maintient activé. Si la respiration est contrôlée à ce stade, l'éjaculation peut être repoussée. Le Tantra propose des méthodes pour contrôler la respiration afin que la copulation puisse avoir lieu sans éjaculation. L'acte peut ainsi être prolongé pendant des heures, mais il faut alors veiller à ce que le souffle n'atteigne pas le tanden.

L'enfant grandit avec l'idée que les organes sexuels sont tabous, qu'ils sont méprisables et pécheurs ; et avec ce sentiment, le souffle se déplace du tanden vers la poitrine. C'est parce que notre impact sur le tanden produit une sensation sur les organes sexuels, et cette sensation est très gratifiante. Cette sensation de plaisir attire l'enfant et le rend désireux et agité. Mais l'attitude de ses parents et de la société n'est pas favorable à cela. Une distance se crée donc et, finalement, chaque expérience joyeuse porte en elle une forme de culpabilité.

Lorsque nous sommes heureux, vous avez dû remarquer que nous ressentons un léger sentiment de culpabilité en nous. Certaines personnes prennent beaucoup de plaisir à être malheureuses, parce qu'alors le sentiment de culpabilité n'est pas là. Ce sentiment de culpabilité naît du tout premier sentiment de culpabilité que l'enfant éprouve lors de son premier mouvement de plaisir. Nous vivons alors divisés en nous-mêmes.

L'impuissance peut survenir si le souffle n'atteint pas le tanden. De nombreux chercheurs qui suivent la théorie de Lao-Tzu pensent que l'impuissance est due au fait que le souffle n'atteint pas le tanden. C'est ainsi qu'une chose très intéressante se produit : Les lutteurs et les culturistes deviennent impuissants. La raison en est évidente. Ils respirent tellement à partir de la poitrine, afin de l'élargir, et ils rentrent tellement leur estomac, que toute possibilité pour le souffle d'atteindre le tanden est détruite. Ainsi, bien qu'un lutteur SADHANA DU SOUFFLE VITAL ait l'air très viril, il ne l'est pas. Le lien entre le souffle et sa virilité est rompu.

Le souffle ne peut s'élever du tanden que si vous acceptez vos désirs sexuels. En effet, l'advaita ne peut naître en vous que si vous acceptez vos désirs dans leur totalité, comme un petit enfant. Et laissez-moi vous dire que dès qu'une personne accepte tous ses désirs dans leur totalité, elle en est libérée. Le désir se nourrit de contradictions. Il se débat dans l'insatisfaction, il vous tourmente, mais il n'est jamais satisfait. Le désir devient un enfer douloureux, mais la personne n'en est jamais libérée. Nous nous éloignons de plus en plus de ce que nous désirons. Plus nous nous réprimons, plus la distance qui nous sépare du but désiré augmente.

Lao Tseu dit : "Entourez-vous d'une étreinte. Acceptez vos sens animaux dans leur totalité". Vous devenez le maître de vos sens dès que vous les acceptez. La dualité est détruite et l'essence est réalisée. L'intellect qui accepte complètement ses désirs les dépasse, les transcende. Cette transcendance n'est possible que dans un état de non lutte, de non dualité.

Amener le souffle vital à son niveau le plus adaptable est la première expérience. Ceux qui souhaitent pratiquer la Tao-sadhana doivent, dès le départ, cesser de respirer à partir de la poitrine et commencer à respirer à partir du nombril. Cela signifie qu'à l'inspiration, l'abdomen doit s'élever et qu'à l'expiration, l'abdomen doit s'abaisser et la poitrine rester immobile.

Peut-être pourrait-on persuader les hommes de pratiquer la respiration abdominale, car tous les hommes n'ont pas la lubie d'être des athlètes ou des hommes à poil : mais il est très difficile de faire accepter aux femmes de respirer par l'abdomen. Les femmes sont obsédées par une autre lubie, celle de développer des seins volumineux, fermes et galbés. Cet engouement est si fort qu'aucune femme n'accepterait de suivre la théorie de Lao Tseu. Le fait est que de tels seins sont biologiquement inadaptés pour remplir leur fonction naturelle d'allaitement d'un bébé, par crainte que l'enfant ne soit asphyxié. Les psychologues affirment que de nombreux hommes sont troublés par les gros seins ronds. La raison principale est le souvenir de l'étouffement ressenti par le nourrisson, qui laisse une marque profonde sur l'esprit sensible.

Les psychologues peuvent donner une centaine d'autres raisons pour lesquelles les femmes sont désireuses de posséder des seins larges et fermes, mais l'effet profond et généralisé est qu'aucune femme n'est prête à respirer à partir du nombril. Si nous ne pouvons pas respirer à partir du nombril, nous ne pourrons jamais être aussi innocentes et sans art que les enfants. Seule la respiration à partir du nombril peut apporter la souplesse et la fluidité d'un enfant.

Donc, avant tout, veillez à ce que votre respiration prenne naissance au niveau du nombril. Lorsque vous êtes assis, debout ou que vous marchez, dans toutes vos activités, gardez un œil sur votre respiration et veillez à ce qu'elle parte du nombril. La Tao-sadhana se compose de trois parties, dont la première est la suivante : la respiration doit partir du nombril. Pratiquez pendant trois semaines et vous serez surpris de constater que votre colère s'est apaisée, que vos jalousies ont disparu, que vos tensions ont disparu et que vous pouvez dormir comme un enfant. Votre personnalité s'équilibre.

La respiration n'est pas une chose ordinaire. Tous les arrangements de la vie y sont liés ; ainsi, lorsque vous respirez, les arrangements à l'intérieur de vous changent.

Votre respiration ne peut pas être rythmée lorsque vous êtes en colère, et vous ne pouvez pas être en colère si votre respiration est rythmée. Il est nécessaire que la respiration devienne irrégulière au moment de la colère, car ce n'est qu'à ce moment-là que l'esprit s'excite et que les glandes sécrètent du poison dans le système.

SADHANA DE LA RESPIRATION VITALE Le tout premier sutra est donc le suivant : Amener le souffle lentement, lentement, jusqu'au nombril et utiliser de moins en moins la poitrine pour respirer, et enfin, cesser de respirer à partir de la poitrine.

La deuxième partie de la respiration-sadhana est la suivante : Concentrez votre esprit sur la respiration sortante et ne prêtez pas du tout attention à la respiration entrante. Essayez de vider votre respiration autant que possible, mais ne faites aucun effort supplémentaire pour inspirer. Il suffit que la respiration entre d'elle-même. Cette méthode donne de merveilleux résultats. Nous sommes tous très désireux d'inspirer, mais nous n'avons aucun intérêt pour le souffle sortant. Si vous vous observez, vous constaterez que vous mettez l'accent sur la respiration entrante et non sur la respiration sortante.

Si vous approfondissez vos recherches, vous constaterez que, tout au long de notre vie, nous avons tendance à prendre et jamais à donner. Celui qui fait un effort soutenu pour expirer pleinement, et qui n'interfère pas avec le cours naturel du souffle entrant, développe la qualité profonde de donner la charité et son désir de recevoir disparaîtra peu à peu. En observant la respiration d'une personne, on peut voir si elle prend plus de plaisir à donner ou à prendre. On ne peut pas échapper à la respiration.

L'avare n'a aucun plaisir à perdre son souffle, il n'a de plaisir qu'à l'absorber. Les psychologues disent que ce n'est pas seulement l'argent que l'avare ne peut pas lâcher dans la vie, mais aussi tout le reste. Il vit dans une sorte d'état de constipation tout au long de sa vie. Cette constipation est due à 99 % à l'avarice de l'esprit. L'avare veut tout garder pour lui et ne peut donc même pas laisser ses intestins se vider. Il essaie même d'arrêter sa respiration. Il est impatient de prendre et a très peur de donner. Mais la loi de la vie est que plus vous donnez, plus vous obtenez. Si vous êtes avare de votre souffle, vous n'obtiendrez rien. Comment le pourriez-vous ? Vous ne réussirez qu'à accumuler de l'air vicié à l'intérieur, du dioxyde de carbone. Il y a environ six mille sacs d'air dans nos poumons. Nous n'en utilisons que quinze cents à deux mille. Deux mille sacs à air sont toujours remplis de dioxyde de carbone. Nous ne les vidons jamais. Nous accumulons ainsi des saletés en nous et vivons simplement en surface.

Le Tao-sadhana estime qu'il faut rejeter le souffle le plus possible et ignorer le souffle entrant parce qu'il se produit de lui-même. Plus la quantité de souffle rejeté est importante, plus la quantité d'air frais entrant sera importante.

L'accent mis sur le rejet a pour but d'augmenter les possibilités de don dans votre vie. Toute la colère, l'avidité et la jalousie qui nous habitent sont dues au fait que nous voulons prendre mais que nous ne voulons pas donner. Toutes les complications et implications dans nos vies viennent du fait que nous sommes avides de prendre et que nous ne voulons pas donner. Or, celui qui ne peut pas donner ne reçoit rien, et celui qui donne reçoit en retour mille fois plus. Autre chose : si nous donnons du fer, nous recevons de l'or en retour. Expirez le dioxyde de carbone et remplissez-vous de l'oxygène qui donne la vie. C'est un texte qui s'applique à toute notre vie.

Le deuxième sutra de Lao Tseu est le suivant : Expulsez toujours le souffle, oubliez de l'absorber. Il suffit de se vider et de laisser un espace vide. Il se remplira de lui-même. Si vous ne mettez pas du tout l'accent sur l'inspiration, l'esprit devient absolument calme et détendu. Car en inspirant, il y a de la tension, de la violence, alors qu'en expirant, on a seulement l'impression d'alléger son fardeau. Se remplir est un fardeau. Se vider, c'est se libérer d'un fardeau, parce que cela réduit la charge.

Le deuxième sutra est donc le suivant : concentrez tous vos efforts sur l'expiration et ne vous préoccupez pas de l'inspiration.

Quel est le troisième sutra ? Le premier consiste à faire du nombril le siège de la respiration. Le deuxième est de se concentrer sur l'expiration. Le troisième est de ne faire qu'un avec le processus de la respiration et de ne pas penser qu'il se produit en dehors de vous. Lorsque le souffle s'éteint, ressentez "je m'éteins" ; lorsque le souffle entre, ressentez "j'entre". Ne faites qu'un avec le souffle vital.

Nous avons l'impression que le souffle est sorti de nous et que le souffle est entré en nous. Lao Tseu dit le contraire. Il dit : "Je sors avec le souffle, je rentre avec le souffle. C'est moi qui entre et moi qui sors. Avec le souffle, j'entre dans le corps ; et avec le souffle, je sors et me fonds dans le vaste corps de l'univers". Ce japa constant devrait être pratiqué lorsque nous sommes assis, debout, que nous marchons ou que nous dormons : à chaque respiration, j'entre dans mon corps et j'en sors. Ce n'est qu'à ce moment-là que l'on fait l'expérience de l'advaita. Si ces trois étapes sont accomplies avec le plus grand soin et si une personne élève ainsi son souffle de vie par la concentration en un seul point au plus haut point de flexibilité, elle devient aussi tendre qu'un enfant. Plus cette tendresse est grande, plus la vie est grande. Moins cette tendresse est grande, plus la personne est morte. Devenir dur, c'est se tenir à la porte de la mort et rester tendre, c'est se tenir à la porte de la vie. Si tendre, comme un bourgeon nouvellement formé ! Il a l'air faible, mais c'est ce qui fait sa force. Un vieil homme peut paraître fort, mais il n'est pas plus fort qu'un enfant. La mort est toujours proche et plus il s'endurcit, plus il se rapproche de la mort. L'enfant a l'air très fragile, mais c'est dans sa fragilité que réside sa force. L'existence doit encore grandir en lui et se répandre.

Cette flexibilité n'est pas possible sans cette expérience de la respiration. Mais si elle est obtenue par la respiration, elle peut facilement être obtenue dans toutes les facettes de la vie. Votre respiration influence votre personnalité dans toutes ses dimensions ; elle est un miroir complet de vous-même. Ce que vous faites avec votre respiration est une indication de ce que vous faites avec vous-même ; cela indique quel genre de personne vous êtes. Lorsque quelqu'un approchait Lao Tseu pour une sadhana, il lui demandait de rester avec lui pendant un certain temps afin qu'il puisse observer sa respiration.

Si le chercheur était un intellectuel venu s'imprégner de Brahma-jnana (la connaissance ultime), il serait perplexe. Pendant sept jours, Lao Tseu observait les moindres mouvements du nouveau venu et l'état de sa respiration. Ce n'est qu'après avoir compris l'état de sa respiration qu'il lui donnait des instructions. L'ensemble de la sadhana peut être entièrement déterminé par cette méthode respiratoire.

Vous avez certainement entendu le mot japonais "HARAKIRI". Il est généralement compris comme signifiant le suicide.

Mais dans la langue japonaise, il signifie bien plus. Hara signifie le centre, le centre suprême d'où naît la vie. Celui qui se poignarde dans ce centre est censé s'être fait harakiri.

Mais tout le monde ne peut pas se faire harakiri, car pour cela, il faut d'abord reconnaître le hara.

Nous avons déjà parlé du tanden. Si vous commencez à respirer à partir du nombril, vous finirez par ressentir un endroit situé à cinq centimètres sous le nombril. C'est le centre. Lorsque vous vous apercevez que ce centre brûle comme la flamme d'une lampe en vous, on l'appelle le hara. Pour une telle personne, dont le centre hara brûle comme une flamme, il n'y a pas de mort. Harakiri signifie séparer ce centre du corps. La flamme du hara fusionne alors avec la flamme éternelle.

Ce centre hara ne se trouve ni dans l'intellect, ni dans le cœur. Il se trouve près du nombril. C'est pourquoi un enfant dans le ventre de sa mère n'est pas relié à celle-ci par le cœur ou la tête, mais par le nombril. C'est un miracle que l'enfant ne respire pas dans le ventre de sa mère et que son cœur ne batte pas, mais qu'il soit maintenu en vie par le cordon ombilical qui le relie au placenta. Cela montre clairement que ni les battements du cœur ni la respiration ne sont essentiels à la vie, mais qu'il est impossible d'être en vie sans le nombril. C'est pourquoi la première chose que nous faisons à la naissance d'un enfant est de couper le cordon ombilical. Tant que cela n'est pas fait, l'enfant ne commence pas à respirer. Le nourrisson se retrouve alors seul au seuil de la vie.

Tout comme un fil partant du nombril nous relie à la mère, un autre fil partant du même endroit nous relie à Dieu, à l'existence. Le point de connexion de ce fil, SADHANA DU SOUFFLE VITAL, qui nous relie à l'existence, est appelé le hara. Le Tao dit : "Celui qui atteint ce centre devient tendre comme une fleur, comme les étoiles du ciel, comme les petits enfants. Ses yeux sont aussi liquides et innocents que ceux des animaux".

Si cette liquidité et cette innocence doivent être atteintes, Lao Tseu dit dans son troisième sutra : "QUAND IL A NETTOYÉ LES VUES LES PLUS MYSTÉRIEUSES (DE SON IMAGINATION), IL PEUT DEVENIR SANS DÉFAUTS". Le souffle doit devenir fluide et se fondre dans le centre du hara. Il faut ensuite nettoyer toute la toile de l'imagination.

Nous ne savons pas combien de toiles d'imagination nous avons tissées. Non seulement au nom du samsara, mais aussi au nom de la religion, nous avons tissé des toiles d'illusion. Nous avons créé d'innombrables dieux, d'innombrables cieux et d'innombrables enfers par notre imagination. Nous n'avons rien su, rien réalisé ; nous avons seulement laissé libre cours à notre imagination. Notre imagination est une bibliothèque où nous avons rassemblé toutes sortes d'illusions issues de nombreuses naissances, et parmi lesquelles nous vivons. Toutes ces toiles d'araignée ne se trouvent que dans l'esprit. Si une personne essaie de se débarrasser des enchevêtrements de son intellect, elle échouera. Il faut aller jusqu'au centre de l'existence et s'y établir. Dès qu'une personne atteint le tanden, elle devient si forte et si puissante qu'il devient facile de se débarrasser des toiles d'araignée de l'imagination.

Certaines personnes tentent d'y parvenir par leur intellect. Une logique peut être vaincue par une autre, mais c'est alors la seconde logique qui vous saisit. Il en va de même pour l'imagination. La difficulté réside dans le fait que c'est l'intellect même qui doit être détruit, sinon rien n'est changé. Mais nous faisons autrement. Nous voyons des gens passer d'une religion à l'autre, d'un gourou à l'autre, changer de shastras, de doctrines. Certains, dans l'illusion qu'ils ont quitté toutes les doctrines, en ont même créé de nouvelles, qui sont forcément moins bonnes que celles qu'ils ont quittées.

C'est ce qui s'est passé avec Krishnamurti. Il exhorte ses disciples à briser tous les réseaux de l'imagination.

Cela sonne très bien aux oreilles, c'est séduisant, mais ensuite l'adepte se place au centre de l'imagination et commence à tisser de nouvelles toiles d'araignée. Si vous ne sortez pas du centre de l'imagination, vous continuerez à tisser des toiles d'araignée.

Le pouvoir de l'imagination est si grand qu'il peut aussi vous remplir d'illusions négatives. Krishnamurti dit : "Il n'y a pas de gourou". L'auditeur accepte qu'il n'y ait pas de gourou et commence immédiatement à considérer Krishnamurti comme son gourou. Cela se produit dans son profond inconscient, dont il n'est même pas conscient. Un ami est venu me voir il y a quelque temps. Il m'a dit : "Je ne crois pas en un gourou parce que j'ai entendu Krishnamurti". Je lui ai dit que s'il était arrivé à cette solution en écoutant Krishnamurti, alors le gourou était déjà établi. Je lui ai également dit que ce concept n'était pas le sien et qu'il acceptait les paroles des autres comme il le faisait auparavant. "Je ne considère pas Krishnamurti comme mon gourou", a-t-il rétorqué.

"Alors pourquoi l'écoutez-vous ? demandai-je.

"Je vais écouter pour comprendre." "C'est ce que je dis", ai-je répondu. Le gourou est celui vers qui on va pour comprendre, et c'est le sens du mot gourou : celui vers qui on va pour comprendre. Si l'homme n'écoute que son intellect, il ne devra utiliser son intellect que pour nettoyer son imagination. C'est tout à fait naturel. La vraie chose n'est pas de nettoyer l'intellect de toutes ses imaginations, parce qu'il produira rapidement de nouvelles illusions. L'important est de se détacher de l'intellect.

SADHANA DU SOUFFLE VITAL Comment faire le saut pour sortir de l'imaginaire ? Il existe deux méthodes pour sortir de l'esprit. La première consiste à quitter toutes les pensées et à devenir émotif, comme Meera.

Elle ne pense pas, elle est noyée dans ses sentiments, ses émotions. Elle danse, elle chante. Mais les sentiments ne vous mènent pas non plus très loin. Ils vous emmènent plus loin que l'intelligence et sont donc meilleurs, mais Lao Tseu dit : "Le cœur est plus proche de l'esprit". Je vous emmène là où il n'y a pas de pensées, pas de sentiments ; pas d'esprit, pas de cœur ; pas de connaissance, pas de dévotion. Je vous emmène là où l'intellect devient sans faille, là où il ne reste que l'existence pure. Et pour cela, toutes les toiles d'araignée de l'imagination doivent être balayées.

Mais comment faire ? Si vous videz votre intellect à cette fin, vous commettez une erreur.

Il peut balayer les vieilles toiles d'araignée, mais il s'empressera d'en tisser de nouvelles. N'oubliez pas que les nouvelles toiles sont plus dangereuses que les anciennes. Lorsque de nouvelles toiles sont créées, nous abandonnons facilement les anciennes, mais nous avons tendance à conserver les nouvelles toiles parce qu'elles sont encore fraîches. Les nouveaux gourous deviennent plus dangereux que les anciens, de même que les nouveaux shastras, car la nouveauté est un attrait. De plus, si une personne développe l'idée qu'elle est assez forte pour détruire tous les réseaux de l'imagination, son ego s'en trouve renforcé. Il est donc important d'éviter cet enchevêtrement.

Il est intéressant de noter que si vous commencez à respirer à partir du nombril, vous perdez votre ego. Il est impossible de maintenir l'ego au centre du nombril parce que l'ego est une tension et qu'il n'y a pas de tension si la respiration se fait au niveau du nombril. Un jour, nous constatons que tout est calme à l'intérieur.

Lao Tseu avait l'habitude de mettre ses disciples à l'épreuve de temps à autre. Il leur posait des questions. Ils apportaient les bonnes réponses, mais Lao Tseu déchirait le papier et le jetait. Il posait sa main sur leur ventre et déclarait : "La question a été posée en vain : "La question a été posée en vain. La réponse est fausse !"

Un sadhaka lui a dit : "Mais c'est ce que vous avez enseigné ! "Mais c'est ce que vous avez enseigné !"

Lao Tseu répondit : "Oui, c'est ce que je t'ai enseigné mais celui qui a répondu, son souffle ne s'élève pas du nombril. Cette réponse ne peut venir que de l'intérieur si le souffle est établi dans le nombril. Tu n'as fait que reproduire ce que tu as entendu de moi. Vous avez entendu avec votre intellect et répondu avec votre intellect. Il n'y a pas d'expérience en vous".

Lorsque Chuang-Tse, qui était son disciple le plus éminent, approcha Lao Tseu pour la première fois, celui-ci lui donna les mêmes instructions qu'il donnait aux autres. Lorsque le moment de l'examen approcha, Chuang-Tse arriva et s'assit tranquillement avec les autres. "Aujourd'hui, je vais vous poser quelques questions. Mais tu n'as pas apporté de stylo ni de papier avec toi ? lui demanda Lao Tseu. Chuang-Tse répondit : "Si je ne suis pas moi-même la réponse, à quoi serviraient mes réponses écrites ?" Il se déshabilla discrètement et s'allongea devant Lao Tseu : "Examinez mon souffle", dit-il à Lao Tseu.

Rappelez-vous que si votre respiration ne vient pas véritablement du nombril et que vous essayez simplement de respirer à partir de l'abdomen, au moment où vous deviendrez inconscient de votre respiration, le souffle reviendra vers la poitrine. La respiration véritablement basée sur le nombril n'apparaît que lorsque vous devenez aussi dépourvu d'art et aussi innocent qu'un enfant. Alors, laissez n'importe qui vous examiner, cela ne fait aucune différence. Lorsque le médecin vous prend la main pour examiner votre pouls, celui-ci augmente forcément car vous êtes maintenant conscient et inquiet. C'est pourquoi le médecin laisse toujours une certaine marge lorsqu'il examine un patient.

Chuang-Tse s'allongea devant Lao Tseu comme un petit enfant et son ventre se soulevait et s'abaissait SADHANA DE LA RESPIRATION VITALE rythmiquement. Lao Tseu le regarda et lui dit : "Tu as réussi l'épreuve. Je n'ai plus rien à demander, car ce qui a le pouvoir de répondre est maintenant en toi."

La conscience doit être déplacée et ramenée vers le nombril. Toutes nos impressions, notre éducation et notre société vont dans le sens d'une orientation de notre conscience vers l'intellect.

Cela a son utilité, comme je vous l'ai déjà dit, mais un jour, nous devrons revenir sur nos pas, loin de ce monde où il est utile.

Perdre le centre originel est très dangereux à tous points de vue et il est relativement facile de le faire. Considérez donc ce sutra de Lao Tseu comme un sutra de sadhana. Gardez un œil sur votre respiration et essayez de la transformer. Un changement dans votre respiration entraîne un changement en vous. Un changement révolutionnaire dans la respiration entraîne une révolution dans votre propre personnalité. Lorsque votre respiration s'approfondit, votre caractère devient également profond ; toutes les superficialités de votre nature disparaissent.

Et le jour où votre souffle atteindra le centre du tanden, vous fusionnerez avec le monde entier au point d'advaita. Celui qui atteint son propre centre atteint le centre de l'univers. Lorsqu'une personne fusionne avec son propre centre, elle ne fait plus qu'un avec le centre du vaste cosmos. C'est alors que se produit l'étreinte suprême de l'advaita.

Au fur et à mesure que votre respiration devient de plus en plus profonde et pénètre à l'intérieur, le rideau se lève et de nombreux mystères inhabituels se révèlent, et de nouvelles portes vers la vérité commencent à s'ouvrir. Ce qui est caché à l'intérieur de l'homme s'étend et se répand dans le vaste monde. Celui qui plonge au plus profond de lui-même s'élève dans le Brahma suprême. Les saints chrétiens ont dit : "Ce qui est en haut est en bas". Les saints indiens ont dit : "Ce qui est dans le corps est dans l'univers." Plotin a dit : "L'homme est la mesure de toutes choses."

L'homme est une miniature du vaste univers. Tout ce qui se trouve dans l'univers existe en lui. Par conséquent, lorsqu'il atteint son propre centre, il atteint le centre universel. C'est ce que dit Lao Tseu : "Lorsqu'un homme remplit ces trois conditions de la prana sadhana, il atteint l'univers ainsi que l'advaita.

Remarque : la sadhana du souffle de Lao Tseu est différente du pranayama indien, car ce dernier est basé sur l'intellect. Il s'agit d'un effort organisé, la respiration est contrôlée par l'intellect. Le pranayama de Lao Tseu est absolument naturel. Il n'est pas axé sur l'esprit.

Il s'agit plutôt de rompre tous les arrangements qui se sont développés entre le souffle et l'intelligence. Nous devons découvrir le mouvement naturel de la respiration dans le corps, le mouvement qui nous accompagne depuis la naissance. Il y a donc une différence fondamentale entre le pranayama indien et le prana sadhana de Lao Tseu. Et la sadhana de Lao Tseu est plus profonde. Le pranayama indien suit des calculs faits par l'homme : fermer une narine, puis une autre, retenir le souffle tant de temps en suspension, puis tant d'expiration. Tout cela est axé sur l'esprit. Cela a son utilité et ses avantages, mais ils ne sont utiles que pour le corps. Le pranayama permet à une personne d'être en bonne santé et d'acquérir de la force.

La sadhana de Lao Tseu est totalement différente. Grâce à elle, l'homme atteint sa véritable nature - celle qui était avant l'apparition du mental et de l'intellect et celle qui subsistera après l'extinction du mental et de l'intellect. Le pranayama indien est dangereux sans l'aide d'un gourou car il implique une grande discipline. La sadhana de Lao Tseu peut se dérouler sans l'aide d'un gourou. Dans sa sadhana, il y a peu à apprendre et plus à oublier. Nous devons abandonner toutes les fausses pratiques que nous avons apprises. Ensuite, ce qui est naturel apparaîtra de lui-même. Aucun nouvel ordre ne doit être créé. En fait, toutes les règles et tous les règlements du passé doivent être abandonnés afin de laisser à la nature toute latitude pour agir à sa guise.

SADHANA DU SOUFFLE VITAL Mais comme je vous l'ai déjà dit, si vous n'acceptez pas votre corps, c'est-à-dire si vous n'acceptez pas vos organes de reproduction, vous ne pouvez pas vous sentir un avec le corps. Si vous avez un sentiment de censure et de mépris à l'égard d'une partie de vous-même, comment l'étreinte se fera-t-elle ? Lorsque nous créons des murs à l'intérieur de nous-mêmes, la question de la rencontre avec les autres est absolument exclue. Celui qui a peur de rencontrer son propre moi à l'intérieur ne peut jamais prétendre avoir le courage de rencontrer Dieu.

Acceptez tout ce qui est en vous. Acceptez-le comme un don de Dieu. Fuyez toute censure et tout mépris. Rien n'est péché, rien n'est crime. Ce qui est à l'intérieur fait partie de Dieu. Lorsque cette acceptation globale s'installe en vous, toutes les obstructions entre votre corps et votre esprit sont éliminées. Le corps et l'intelligence fusionnent alors et s'écoulent en un simple courant. Le corps est alors perçu comme une partie de notre propre moi qui s'est étendu au monde et l'atman est cette dimension de notre corps qui est entrée à l'intérieur. Le corps est l'atman manifesté et l'atman est le corps non manifesté. Le corps est l'atman visible et l'atman est le corps invisible. Ils sont donc les deux extrémités d'une même chose.

Lorsque cette expérience s'impose à une personne, le monde entier ne fait plus qu'un. Il ne voit alors aucune différence entre une pierre et Dieu. Ceux qui ont sculpté des images de Dieu dans la pierre étaient des gens sages. Le message qu'ils voulaient transmettre était le suivant : tant que vous ne pouvez pas voir Dieu dans un morceau de pierre, sachez que vous n'avez rien connu. Mais si nous ne pouvons pas voir Dieu dans un corps vivant, comment pouvons-nous voir Dieu dans un morceau de pierre morte ? Ceux qui se prosternent devant des images de pierre le font peut-être parce qu'il n'y a pas de désirs, pas d'organes sensoriels dans une pierre. C'est un morceau de matière morte. C'est pourquoi, peut-être, ils voient un peu de Dieu en eux. Mais s'ils rencontraient un Dieu vivant, ils émettraient cent doutes à son sujet. "Tu manges aussi ? Tu as faim comme un homme ordinaire ? Tu trembles dans le froid et tu as besoin d'un ventilateur en été", s'exclameraient-ils. Le Dieu qui est dans l'homme est complètement perdu : il n'est pas là, il ne peut pas être là ! Ils rentrent chez eux, convaincus que cet homme est un imposteur et que leur voyage a été vain. Mais ceux qui gravaient des images dans les pierres avaient une toute autre raison. Leur raisonnement était le suivant : si vous commencez à voir Dieu même dans un morceau de pierre, alors il ne peut y avoir aucun endroit où vous ne le verrez pas. L'acceptation totale de la vie est la première caractéristique d'une personne religieuse. Grâce à cette acceptation, la sérénité découle de l'innocence enfantine. C'est cet œil innocent qui voit le Seigneur en toute chose et le monde entier devient divin.
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Une vie sans but, une attitude accueillante et une compréhension souple
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EN AIMANT LE PEUPLE ET EN GOUVERNANT L'ETAT, NE PEUT-IL PAS AGIR SANS BUT ?

EN OUVRANT ET EN FERMANT SES PORTES DU CIEL, NE PEUT-IL PAS LE FAIRE COMME UN OISEAU FEMELLE ?

ALORS QUE SON INTELLIGENCE S'ÉTEND DANS TOUTES LES DIRECTIONS, NE PEUT-IL (SEMBLER) PAS ÊTRE SANS CONNAISSANCE ?

Une personne réfléchie se pose toujours la question : "Quel est le but de la vie ? Pourquoi devons-nous vivre et dans quel but ?" Cette question a toujours été posée par des personnes intelligentes, non seulement à notre époque, mais aussi dans le passé. Toutes les religions et philosophies sont nées autour de cette question. Quel est le but ? Quel est le but ? Quel est le but et à quoi tout cela aboutit-il ? Ceux qui ne se posent pas ces questions sont considérés par les sages comme des ignorants et des non-intelligents. Pour eux, ils semblent mener une vie sans but et sans finalité. Dans ce contexte, la déclaration de Lao Tseu est choquante. Lao Tseu dit : "Celui qui vit avec un but non seulement ne parvient pas à ses fins, mais perd aussi sa vie. Il n'atteint jamais son but et détruit sa vie par la même occasion. Seul vit celui qui connaît l'art de mener une vie sans ambition. Lui seul peut vivre la vie dans sa plénitude s'il n'a pas de but au-delà du moment présent."

Nous devrons essayer de comprendre cela pas à pas, car c'est très difficile à saisir pour l'esprit.

L'esprit ne peut exister un instant sans but. Nous pouvons exister sans aucune vision de l'avenir, mais pour l'esprit, c'est impossible. S'il n'y a pas de but en vue, l'esprit s'effrite et se brise. C'est pourquoi l'esprit aura beaucoup de mal à comprendre ce sutra. En fait, l'esprit s'oppose à la vie. Il faut comprendre cela sous plusieurs angles. Tout d'abord, toutes les tentatives de compréhension de la vie sont vides de sens.

Lorsqu'une question reste inchangée, quelle que soit la solution que nous lui trouvons, tous nos efforts sont vains. Par exemple, les gens demandent : "Qui a créé la terre ?". Il s'agit d'une question dénuée de sens dans la mesure où, même si nous répondons que "A" a créé la terre, la question reste inchangée, car la question suivante se pose : "Qui a créé "A" ?" Peu importe le nombre de réponses que nous trouvons à cette question, elle reste la même en fin de compte. Cela est dû au fait que nous tenons pour acquis que rien ne peut exister qui ne soit créé. Il s'agit d'une erreur, et cette erreur nous accompagne à jamais. Si quelqu'un répond : "Dieu a fait la terre", la question se pose alors : "Qui a fait Dieu ?". Vous ne pouvez pas dire que personne n'a créé Dieu, car votre question initiale serait alors erronée. Dans ce cas, le monde peut aussi exister, sans avoir été créé. Cette question conduit donc à une régression infinie.

Cette même erreur est commise en ce qui concerne le but de la vie. Lorsque nous demandons "Quel est le but de la vie ?", nous partons du principe que rien ne peut être sans but. C'est une implication que nous avons acceptée en nous-mêmes. Mais nous sommes dans l'erreur, car quel que soit le but que nous sous-entendons, il pose à nouveau la même question. Par exemple, un homme religieux dira : "Le but de la vie est d'atteindre Dieu." Mais on peut alors demander : "Quel est le but de l'atteinte de Dieu ? Qu'allons-nous atteindre ? Et après cela, quelle est la suite ?" La question reste sans réponse. Un autre homme peut dire que le but de la vie est d'atteindre la béatitude, mais alors, quel est le but de la béatitude ? La question n'a donc pas de sens. Elle n'a pas de sens parce qu'aucune réponse ne détruit la question. À noter :

PAS DE REPONSE.

Vous vous dites peut-être qu'il doit y avoir une réponse à ces questions. Mais quelle que soit la réponse que vous apportez, elle ne servira à rien. La même question peut à nouveau être posée en dépit des x, y, z que vous avez apportés comme solution. Il n'est pas nécessaire que je sache quelle est la réponse à cette question, car quelle que soit la réponse, la question en elle-même n'a pas de sens. Aucune réponse utile ne peut être trouvée.

La question demeure malgré tous les efforts d'explication. Ceux qui sont considérés comme sages et réfléchis dans ce monde, cependant, exhortent les gens à ne pas mener une vie inutile. La vie doit avoir un but : vivre pour servir, vivre pour la vérité, vivre pour Dieu. Ils nous mettent en garde contre l'erreur de vivre uniquement pour le plaisir de vivre. Un tel homme n'est pas prêt à croire que la vie est son propre but, qu'elle se suffit à elle-même et qu'il n'est pas nécessaire de chercher des objectifs en dehors d'elle. Pour lui, le chemin de la vie doit atteindre une destination. Son intellect ne peut pas comprendre que le voyage lui-même puisse être la destination, alors il se crée des destinations. Mais aucune destination ne peut être une destination, car nous pouvons à nouveau poser la question :

"Quel est le but de cette destination ? Que se passe-t-il ensuite ?"

Une vie qui a un but plaît à la fois à l'esprit et à l'ego. L'ego ne peut se satisfaire d'un but.

Par conséquent, plus l'objectif est grand, plus l'ego est important. Si vous ne vivez que pour votre famille, votre ego n'est pas aussi grand que si vous vivez pour votre pays. Il n'est pas non plus aussi grand que si vous vivez pour l'ensemble de l'humanité. Vous pouvez gonfler votre ego encore plus si vous vous mettez à vivre pour l'univers tout entier. Plus l'objectif est élevé, plus l'ego est grand ; moins l'objectif est élevé, plus l'ego est petit.

Par objectif plus élevé, j'entends la plus grande circonférence qu'un homme crée autour des gens. Un objectif plus élevé signifie également un objectif non compétitif. Si vous recherchez la richesse, il y aura beaucoup de concurrence car beaucoup d'autres personnes recherchent de l'or. Si vous cherchez à servir, il y aura très peu de concurrence, car très peu de gens cherchent à servir. Si vous recherchez le respect pour vous-même, vous serez confronté à une concurrence acharnée car chaque homme recherche le respect et l'honneur pour lui-même. Mais si vous cherchez l'honneur pour votre pays, votre religion, votre caste, la concurrence sera moindre. Vous pouvez être confronté à la concurrence d'autres pays, mais jamais à celle de votre propre pays.

Vous créez votre ego très facilement. Ainsi, plus l'objectif est grand, plus il est facile pour l'ego de s'établir.

L'ego parle toujours le langage du but et de l'objectif. C'est pourquoi nous enseignons à chaque enfant le langage de l'ego. Les enfants sont dépourvus de motifs ; il n'y a pas de but à leurs actions. Si un enfant joue et que nous lui demandons pourquoi il joue, notre question lui paraîtra étrange. Il ne comprendra pas le pourquoi et le comment des adultes. Pour lui, le jeu suffit. Lorsque nous jouons, une partie de notre attention se porte toujours sur la raison du jeu. Pour un enfant, le jeu se suffit à lui-même, à tel point qu'il ne vise rien en dehors du jeu. La joie du jeu réside dans le jeu lui-même. L'enfant ne s'attend pas à obtenir quelque chose de son sport. L'acte même de jouer est tout le plaisir qu'il en retire. Les moyens et les méthodes ne sont pas séparés ; ils sont une seule et même chose.

Mais un tel enfant n'est pas apte à affronter les difficultés de la vie. Nous le sortons donc de son univers ludique et l'initions à l'ambition et à la réussite. Nous devrons l'éduquer de manière à ce qu'il puisse obtenir un emploi à l'avenir, qu'il puisse amasser des richesses. Nous devrons orienter sa vie dans ce sens : le but est toujours dans l'avenir et il n'y a que du travail, du travail et encore du travail.
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